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frinciţaîes rajfons qui m'j ont encou- 
raş^c, Je vous cn Jâffe sin aveu pa- 
blic ta h qii'un ouvrage , qui fans cet- 
ie aţrobation h'eiitjamais faru , por- 
te jur fon front le mm de la 'rer- 
pmne donî kjugemetjţ a regie fa def- 
tine'e. 

K^aii , 'VOUS le dirai je, ^JMonfieur> 
Ni cetie raifon , ni le dcjfein de met- 
tre un mm lllufire â la ttte de ce li- 
vre, ni cette bonne volante', dont 
vous m'ave-z donne' de îems en tems 
'^es msrqttes, tf dont je fuis ţerftia- 
He qiie j'eu^e reffejjîi des ijeîs tres 
re'tls , (i Ies ocafiovs ne vous eujjent 
manque', ne font que Ies moindres mo- 
tifs qui niobligent d ţrendre la liber- 
ie' de vous adreper cet ouvrage. Un 
autre plus ţreJSant tn'y a eutrâine. 
Ce motif eji la reconnoiffance que je 
vous dois,du bitn que vos excel/ens li- 
vres m'ontfait aujji bien qu'â tout le 
public. Its tn'ont inftruit ; ils m*ont 
touche'; ils m'ofit fait voir clair dans 
iffs cA^s cbjcures ^ difidki\ ik 



E D I C A T o rî 

m'ont acoutume â mediter en me con- ' 
duifant agrsablemmt au milim d'une 
•ua(lc e'tendue d'ide'es grandes ^ bien 
fuivies ; i/s m'ovt jait fentir pius d'u- 
ne fois taforce de la piete\ W lesdou- 
cenrs de la confolation. Je vois mii- 
le if miile gem qui font le mi-ne a- 
veu : mais qne je m'elime beureiix 
ai/Jourd'hui , d'avoiren maia uneoca- 
(ion de VQUS le jaire â vous meme^ 
(^ de voHs rendre publiquement un 
hommage que je vom rens depuis fi 
lotig îems dans le fvcret de rnon cwHr ! 

je fens bien que cet hommage qui 
donne de moi une ide'e affe^ avanta- 
geufe, pourra parbitre un peu iute- 
rejfe. Ce ne jbnl pourtanî pas la mes 
vues. Je ne mele point ici mes ia- 
terets avec Ies votres ; ^ fi je psrle 
de moi , ce n'e/l que pour mieux par- 
Ier de vous. 

Ne craigne^ pas , Monjîeur , que 
pour donner un peu de prix â cetie 
jttfte rfCOKKoifTamc , "i^tmve. i.'^>- ^«■'«^ 
tom k detaii d« louan-^^^ ^^^ "^"^ 



E P I T R E 

font dues. yen laifje le foin â de 
ţlus h abile $ plumes. Tout ce queje 
vous Puis dire , c'efi que fi fojois en- 
trer dans ce vajle champ , je ne nCar- 
riterois pas beaucouţ â dkrire, nivo- 

; tre piete\ ni cette vertu bienf ai fante 
qui vous a rendu Papile d^une infini- 
te de perfonnes , ni ce ^e7e de la mai- 
fon de i)ieu qui vous a pouffe âjai- 
re retentir vbtre cornet en S'ion , mal- 
gfHefoin que fes ennemis avoientpris 
pour empecher que le cri de fexhor- 
tation (ă la voix de la confolation ne 
parvinfjentjufqu'â elle. Je ffinji/fe- 
rois pas meme extrcmement fur ce 
prodigieux favoir qui vous a fi fou- 
vent fourni des armes contre nos Ad- 
verfaires ; fur cette adreffe injinie que 
Pon vous a vue â ntettre en oeuvre 
contr'eux ces vaftes connoiffances s fur 
cette frefence d'efprit, (3 fur cette 
heureufe Jacilite qui. Ies a quelquefois 
yif/^is ^ acablez» par des reponfes 
^^^ f^romtes que foudrqy antei \ fur 

^f^/^/ans mgcnieux & jufies qut i;ous 

<uou 
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E P I T R E 

qu'on fi r imagine , de voir un cosur 
touche de lagrandeur (ă de la bort- 
te de T>ieu , (ă &ele pour fes inter tts. 
Mais je ferdis voir combien l'union 
de ces deux cara6îeres eft rare, i3 
combien eUe eft belle. Je Jeroisjet- 
ter lesyeux fur le malheur ae ce fie- 
' cle.t qui fembie n'avoir aquis des Iu- 
tnieresflus belle s (ă des connoijfances 
plus dtftin£tes que Ies ţreudens n'a- 
voient eues, que pour en faire des 
armes contre la Religim. Je ferois 
meme voir que ceux qui dans nos 
jours onf^le plus r afine fur la CMo- 
rale^ ont demenţi dans la fuite par 
de honteufis prevarications tous ces 
grands rafinemens : que Ies livres^ 
Ies plus beaux (i Ies plus e^dt^ans 
font devenus des portraits infideles 
du coeur de leurs CAuteurs : que ja- 
mais l'amour propre^ ce gr ana prin- 
cipe de nbtre corruption, n'a mieux 
, Ttgni que depuis que Fon a decou- 
z^ert ioutes Jes rufes (i foittcs fes in- 

/^/ces: qu'enfin k v^eie four U Re- 
ligie 






MONSIEUR. 

J U R I E U. 



I 



<.L efijujie que puis que Vă- 

^robăîion que vous avegi 

niiomee au deffeinque j'avors 

--■ ^de ţuhlkr unt wowu«NX.t'^-t o.- 

^u£îhtt de ce U-ure , «- ^^^ ^'^^^^ ^^ 



E P I T R E 

Mter. Cette lot fev&e , qui par ce^^ 
la mme qu'elle nous forme â thu-^ 
miliU mus difend de fentir Ies louan- 
ges, n'a jamais dijendu qu'on en 
donnât â ceux qui Ies meritent: ^ 
ton commettroit une inju/tice , fi ton 
ne le fai foit pas. Je fuis avec un 
profond refpea. 



MONSIEUR 



Votte tres humble ^ tres 
obeijfant Seruitcur 

P. LE JEUNE. 
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DISC o URS. 

0« l'onfait voir la ne'cejjitequ'il j a d'e'lu- 
Mer Its fondemens de la Religien : eu Son 
tâche de dtminucr le fcandaU de U VBir 
combatue par Ies Libertins tant de marttrt 
ijue de crecoict: (^ oh l'en rend compte 
de U conduite quQn a tenue dans certe 
1 1 TraduUien. 



SLn'cft rien de fi communni 
ide fi blamable toutenlemble, 
Uque le peu d'aplication des 
HChrctiens ă examiner Ies v^- 
■rîtables fondemcns de leur 
j & qiie celte efpece de bonnc 
foi mal-enrendue avec laquelle ils conti- 
nuent de croire des vcritez,tju'ils ont em- 
braflees avanr quc de favoir pourquoi ils 
, ^s cmbraflbienr. Si l'on y prend garde , 
■^Q verra que Tun des derniers piincipeş 
Bjfiir quoi repofc Icur perfuafion , cft S peu 
■^res Ie meme que ceVviv o^\ fes'- ^■s^^'-- 
TDUtes Ies fiutfes K^Vu^q-kî,, ^ '=^'^^^^^^<, 
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fource de la plus part des erreurs» t 
de fîmple rpeculation. Voici ce pfii 
Mfs Ancitres m$i ett dams cţtte cri 
^ Or îls etoicMf trop hahles fHtrfe trm 

2 ^ trop fincores pomrfi vouloir tromf 

'^ uns ks autres fiicceffivement : Don 

^ raifon de recevoir cette criâMCO ^ £ 

^ fevcrer. Ce raifonnement feit piti 

^ Tavoue, lors qu*il cft develc^: 

^ qui en fent la pretendue force > tani 

demeure dans Ies replis du coeur, & 

le rang des id^es confufeitjn'a garde 

reconnoître,lors qu'on le tire de 1^ p< 

. mettre en fon )our. Mais ii n'eh < 

moins vrai qu'il n'y a rien de fi ordii 

qu'on le rencontre en toutesfortes d' 

meS) &rur toutes fortes de fujets; 6 

$ eft particuli^rement aflez commun ei 

^ tiâ^ de Keligioh. 

^ Remarquons cependant j i Tho 

^€ de ceux qui font profeffion du Chrii 

^ me le plus ^purc , que quoi qu ils ne 

ag ^ pas exemts de cette foiblefle , lors qi 

'ag git de la v^rit^ de la Religion Chr^ 

^^ en general) ils prennent un foin ex 

^ de Teviter par raport au Chriftia 

Pa{ Reforma. Rien n'eft plus ^difiant c 

P^ voirparmi eux Ies enfiins qroître en 1 

^^ JiQilunce de leur Religion , â mefun 
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croifTent cn %e, & parvenîr avec le tems 
ă une certfâne niaturicc,qui Ies rend ca|>a- 

<] bles de Toutenir Icur creance contre Ies 

HX}o<5icurs du parti coatrairc. 

P - Maisil faut reconnoître de bonne foî 

qu'ils ne font cn cela que !a moitic de leur 

tâche, & qu'en s'accoucumant ă fupofer 

. la divinitc des livres donc ils le fervent d 

Ibien contre Ies communions ennemics de 
celie ou ils font nez j ils s'acoutument 
■uflî ă negllger de connoîcre Ies preuves de 
cctte divinitc. La raifon de cette ncgli- 
■^nce eft clairc. Si la Providence cuc per- 
mis qu'il y eut des focictez de LibertinsSi 
d'Athees, diftiniftes des (bciecez Chr^cien- 
nes, ii eft ccmin que l'opofitioh auroit 
produit ă cet igard fon efct ordînaîre. Le 
befoin ou chaque Chreden auroit etc de 
Irouver des armes, tant pour ataqucr que 
pour (e defendrc, Iui eneut bien tât feit 
chercher, Maîs dans l'ctat ou font lei 
choles, ia timidite qu'infpirent des Tcnti- 
tnens quî choquent la creance univerfellc, 
& apuyee merae du bras feculicr, oblige 
Ies ennemis de nos veritcz ă fe cacher fous : 
Ie voile de Ia profeffion du Chriftianifme. 
Si quelquefois ils {e produifent , ils Ie foat 
ou avec fi peu de Tnfetvs%tmK.TA, îj-Msa-^^ 
Ignadc cftontott, cv\ii\^ ţ«:^wSs.w-^^_ 
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m^mevouloir faire des feâateurs; on d'i: 
ne maniere fi circonfpeâie & (l miftâ'ieiilc 
que Ie commun des Chredens ne Ies com 
prend pas, ou n'opofe â leur t^merit^, di 
qu'ils viennent ă Tapercevoir» que Thor 
reur & le m^ris. 

S'il a piu l Dieu de ne nous pas mettn 
tout ă fâit dans cette trifte neceflite de nou 
atacher ^ T^tude des principes du Chriftia- 
nifnie, ii en naîc d'ailleurs une fi prefTanK 
de la nature meme de la Religion, de h 
conduite de Dieu dans la K^v^lacion , & 
des inconv^niens dont Tignorance de ce 
principes pourroit etre fuivie , qu'il cft 6 
trange qu'on ne fente pas cette n^ceffite 
ou quon la (ente fi inutilement. 

La Keligion ^tant la chofe du monde L 
plus conforme ă la droite raifon> ii eft ju 
fie auifi de la croire fur des principes rai 
fonnables. De plus, c'eft tres mal repon 
dre aux foins que la fâgefle divine a pri 
d'y repandre tapt de lumiâre ; de menage 
avec tant d*art Ies degrez de la R^vâation 
que Ies premiers condui(ent aux derniers 
&les prouvent iavinciblement : de di 
ployer fi ăpropos laforce dupouvoir divii 
pour cn autorifer Ies premiers miniftres 
de foumir , en un mot, tout ce qui pou 
voit afermir la crâmce que c*eftDieu m& 

Vi 
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âne C|ui parle: C'cfl , dis-je, tres mal repon- 
dre â ces (bins fi dignes de Dieu quc de 
tie faire que peu ou poînt d'atention a ces 
îlJuftrcs earaîteres de fa parole, de n'en pas 
pcnctrcr Je but , & de ne pas travailler ă Ies 
toiunir contre Ies exceptions de Timpieti. 
' En verite,ron a de la peine ă compren- 
drc quc J'cfprit de rhomme, toiijours in- 
^uiet, jusques dans Ies moindrcs chofes, 
toujours curieux pour Ies grandcs, tou- 
ţours en d^fiance contre Ies nouveautcz,(ur 
tout fi cHes Iui impofent quelqucjoug,de- 
ancurc neanmoins dans une fi grande indo- 
ience ă l'^ard des veritez dfi la Religion. 
Cet efprit, qui lors qu'il agit avec quelquc 
«aifon, ne fcfoumet jamais iune aucorite 
^ânanxc, & ne Je kiHe jamăis efrayer par 
'^ flc grandes menaces , ni flattcr d'efp^rances 
un peu extruordinaires, fans en avoîr quel- 
que modF: Cet efprit ne fe dcmandera- 
t-il pas enfin i lui-meme , mais qui m'a 
foumis aa^ loix de cette Religion que )c 
profefle? N'aurois-je point cru un peu trop 
_ j^drement ceux de qui je la tiens? Quelle 
Lcettitude ai-je que fes menaces ne font pas 
^*vaines^ Qui me fcra garând de Tacom- 
ţliflcment de fes promcfles? 

II Ie lâit fans douit,ivţi-<ci^,^'^^*^ . 
bien rot repondu , qmc ţi ţoNssKîSvatt. , v»a 
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craintes,&fes efperances fontfoiidci 
rautoritcdcDieuquiluienrevelelesot 
J'avouc que cette raiibn eft bonne,mi 
n'eft pas proprement une derniere ra 
Qu'on prcfle ce Chretien , & qu'ot 
demande Ies preuves en vertu defque] 
{e perfuade que Dleu cfl l'autcur de 
revciation , onverraqu'il Ies ignore 
qu'il ne Ies connoic que tres impad 
lOent. j 

Diftinguons pounant ici deux Tort! 
preuves. Les unes conG/lent, dans de 
jbnnemens qui vont â ecabllr Ia cerţi 
I des principaux faittque TEcriture conj 

fdans rharmonie des deux parties de , 
Vtîladon ; dans le jufte & precis acod 
(ement des Oracles qu'ellc renfermei 
,U qualite des premiers temoins des ei 
Aeas miraciileux qui y font rapt 
Xes autres le tirent de diveries re'fles 
fîir Ia {implicite du flile, jointe a um 
jefte qui n'a rien d'humatn; fur Ia I 
mite des dogtnes ; fur l'excellence 
Morale, & fur le raport de toutcs le 
ties de la Revc'lation a tous les beloi 
]a confcience. Les unes St Ies aucre: 
vent ctre un fujct deraifonncment, 
venir, etam bieoeclaircics, des moi 
conviAion par raport aux inciedule 
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■liKs* Cependant ii efl: certajn qtie Ies deţ- ■ 
p'ni^rcs ont ces dcux carafteres paniculiers, , V 
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i.Qu'ellesfont cncore plusl'objet dufen- 
tunent que celui de k re'flcxioB & du dis- 
cours, & que touic divine q;u'eft leur fgr- 
ce,il efl: bien dificile de la faire pafler daps, 
lesccEursqui n'ont point cncore cte cbran- 
lez par Ies premie'res. i. Oye ce lont cl- 
les pounant qui font le veritable fidele, & 
qui Ie ctin:iDguent Ic mieux de ceux quî 
n'ont qu'une foi fterile, froide, & pure- 
nent hiflorique. i 

Cela pofc, j'avoue qued^ns ceux qui 
font veritablement perfuadez de Ia Reli- 
gion , cette perfuafion ne naît pas feule- 
mcnt de ce prejugc dontj'ai parle des I'en- 
tz^e , & qu'elle vient auffi de cette denjie- 
rc forte de prcuves , que japelJc pMMves 
defcHtimtnt. Mais, aprc'stout, cela ne 
fufit pas. Outre qu'elles ne font pas alTez 
llires, lorsqu'on ne veut que Ies (entir, & 
^u'on ne tâche pas \ Ies aprofondir par te 
-fccours de la reflexion, on dcmeure toii- 
joursparlâdansuneignoranceaflczhonteu- 
fe des prcuves de la premiere efpcce, & I'on 
ncglige d'aquerir des connoUrances utiles, 
capables de fortifier la foi, & d'afermir 
meme Ies prcuves de feiw.\HVOTS.. \ifsj«&-, 
ou cn feroit-on avec cc^Vtţ.-c:^.^ -laos^^ 
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Dieu prcfentât quelquc ocafion de de'fen- 
drc la Religion , ou de combatre l'incre- 
dtilite ? On rougiroit affurcment d'eii cEre 
rediiit 1 dîre, Quoi qntl tn foit, je fcns 
aifilfaut ^Mt cela foit ainfi. je ne ţuisţM 
i^n voHS devtloţer pourijuoi mu Religion 
me Jimble •uraje. Jllais f eit fuis Ji pleme- 
ment convainct* » ^»e je ftis preţ k repan~ 
Jcre mm fang pltttot que d'y rinoncer. Cela 
tie Teflcmbleroit-il pas aflez ^ ce je ue fai 
qmi dont on a tant parl^, &parlequel 
un bel EIprit de ce tems a Ires ferieufe- 
ment prctendu definir !a grace ? 

Ce n'efl: pas la le feu! mauvais cfet de 
cctte demi-fcieiKC des principes de Ia Re- 
ligion. Ongourroitioutenir, fans don- 
ncr dans le paradoxe , qu'ellc eft capable 
de rcpandre fur la pratiquc meme , d'aflcz 
mauvaifes influcnces : ou que du moins, u- 
ne connoiffance entiere des preuves ne peut 

2u*y cn repandre de trcs heui-cufes. Quc 
E Chrctien ^ Chreticn on entafle contro- 
verfes fur coatroverfcs , quel fera l'efet de 
toutes ces peines^ Ordinairement plus de 
fermele dans Ia communion particulicre oîi 
l'on eft ne , mais fouvcnt plus d'animofi- 
tc contre ceux qu'on rcgarde comme er- 
raas, &pJus de prcComţxmti it U'şioţw 
capacitc. Pour lafanuEica.uo'a:»Awjs.tw 

K Z—J. i^HM 
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^s quc cela contribue fort ă I'avanccr. 
Mais quc par unc medîtation f^rieute on 
entre dans i'ctude de Ia vcrite derEcritu- 
re, & des raifbns qui la prouvent, quel 
fcra le fruît de ce travail? Unc pcrfuafion 
plus vivc & plus forte que c'cft Dicu quî 
y parle : que par conlcquent rien n'cft 
plus cstain que Ies promefles& Ies mena- 
ces qui y font faites, rien plus augufte & 
plus inviolaUt que Ies loix qut y font pref^ 
crites. Et n'eft-ce pas la Ie premier Se le 
plus univerlel principe de Ia morale , 8c ce- 
lui dont rafoibliOcment eft le plus propre 
a raleniir l'homme,& ă le jeccer dans ta □&• 
gligcnce Sidans le relachement? 

Enfin,la foi ducommun des fidcles,quî 
roule fur un certain rcntiment,raironnabio 
\ Ia veritCj mais un peu confus , eH de 
tems en tems fujctte â des cbranlemens qui 
naiflenr, ou de la trop grandc fublimitc& 
de la Ipiritualit^ de fon objer; ou de I'in- 
conflance naturelle îl l'ame, qui a bcau- 
coup de peincăfe tenir fur un- certain point 
fixe; ou de quelquc perlecution, qui ne 
portcroit peut-etre pas Ie Chrctien â em- 
brafler Ies opinions de fes perfccuteurs, 
raais qui faifint prc'valoir le fentimcnt vif 
& diflinft des pcines ou Ats te.ţ:i:>Ta^t'cS.ţ,'i 
/ur/e /entimemconfas de \a\lxus.^'i*^'^'^" 
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tiatdfme , pourroit bien le porter â ne phi 
rien croire du tout. II £iut avouer cjpie 
CCS trois ca$-U)le lentiment peut fbufnr.d 
grandes .d^âdllances, & qiie.le moyed .1 
plus fur djc le reveiller>> c'eft d'apeller: 
fon (ecours ces autrcs preuves de râSexia 
ic de raiibnâement. Ce fontelles qui oi 
^cabli la Rcligion Juda'ique. C'efl^par e 
Ies que le Chnflianifine i'.eft. produit poi 
la premiere fcAs dahs J^rufâftm , & s*e 
i^pandu de lâ dans tout l'Univers. Ce 
donc a ellesă le d^fendre dans le cceur d 
fidâes, lors qu'ily eftxombatu ou pi 
leur foiblefle^ ou par leur inconftance, c 
par la malice des hommes. ■•■ • 

II n*eft pas dificile de voir oii tende: 
tes r£f]exioas» Ceft d'nn cot^, ă excit 
puiflâmmeht Ies Chr^ens â une ^ude 
necefiaire & fi n^gligee , & h, leur fâi 
naître l'envie d'etre aufli raifonnables da; 
la chofe du monde la plus important 
qu'ils le font dans Ies plus indiferentes 
Ies plus communes. Mais d'autre coti 
elles nous m^nent â rendre juftice a cei 
qui nous ayant pr^venu dans cette ^d 
nous ont bien voulu faire part de leurs 1 
mi^res; âlcs^couterfavorablement, 2 
profitcr de leurs travoax. 

quc Ton nccrogofeV^^^^o^ 
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r lâ dans unc trop longuc etude. Jv 

bais fujet auffi digne d'ctre tiaitâ n'exer- 

ga moins l'efpht des Savans. Le dcnom- 

irement des lîvres qui ont etc faics fur cer- 

' :Jeni3tiere, ncfcroitpasfort dtâcilcafaire; 

& a peine notre langue, Ci fertile cn pro- 

dudions d'efprit& ae fcience, en fournit- 

elle cinq ou Jix. Certe fterilite peut venir 

de deux principes tout opofcz; ou d'unc 

crainte (crupuleufe de donner prife â l'in- 

credulit<J , en montrant a nud ks fondc- 

mens de la Religion; ou, ce qui arrivc plus 

fouvent, d'unc li grande confiance fur le- 

vidcnce de fes preuveî, que l'on ait cru quc 

rinduftric n'y pouvoit rien ajouter : fcnti- 

mens presque, egalement faux & exceflifs. 

Qiioi qu'il cn foit , l'Eglifc fcm- 

ble n'avoir pris cette matierc ă cceur, quc 

quand fes enncmts l'y ont forcec. Lors 

que le Chriftianirme parfaîtemcnt etabJi 

fur Ies ru'ines de la RcligionPayenne,n'eut 

plus d'ennemis St combacre, on vit tout 

d'un coup ceffer ces dilputes, ccs apolo- 

I f-gies, & lels autres ecrits que I'Eglife naif- 

^.riantc & pcriecutee avoit mis cn uTage avec 

' -tant de fucccs. D^livree de ces ennemii, 

ii lui en naquic d'autres de fon propre ftin. 

La corruption des mcEu«, Yţ:iQS.oii<.'S^'=- 
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rcurs lui &r«ât, & lui ont ioGj^XJL 
depuis cela, unc madere de coml^a^ 
triomphcs. Trop heurcufc , au ta x/r'^ 
.CCS d^fordrcs, fi cile fc atfoutW'^^. 
n'cmploycr contre fes eirfkns rcvoltet , ţ ^ 
Ies ineidcs;annes,.doiitîcUc s*ctoit{2n^ ^ 
. }usques Ik coâtre fes «mmnis; & fi, F^^ 
une funcfte jmitation de la fiireur dg^ 
Paycns> cile n'eut pas joint aux voyes c]^ 
raifbnoement & de difcuffiba, ces memes 
voyes de fait qu'elle avoit fi hautenicnt 
^efaproutrecs, & dont elle avoit fi bien 
ftit voir riniuftice ! 

11 ne faut pas douter que dans ce pro. 
greş de corruption & d'erreurs> la malice 
du coeur n'cnait fouveiit precipite plufieuts 
<lans Ic libertinage & dam TAth^ifine. 
Mais on peut dire que c'ctoit plutot.uâ 
libertinage de mceurs que de creance» ou 
du moins d'une creancâ qui idbcrchât des 
raifons pour s'apuyer. II y avoit fânk 
doute beiucoup de ces. in(cn(ez,quidi(e'nt 
cn leur cccur» II ny a f^mdcDicu: mais 
ii ne parâit pas qu'il y en cut beaucoup qui' 
le diflent dans leur e(prit. La depravadbn 
ordinaire du cceur <ie va pas lă. Pourfran* 
chir ce pas, ii faut uq dqgre de malice qui 
n*apartient pas â tous Ies fiecles , ii faut 
vn ceruin tour & une certaine mefure 
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d'efprit afTez extraordinaires. Lors qu'il 
«"agit d'ăcaquer des veritez ou obfcures, ou 
peu importantes , & aulqueUcs perfonne 
ne prend intc'rtc, ii n'eft. befoin pour y 
r^uffir,qued'un degre fort mediocre d'el- 
prit & de hardicfle. Mais 11 faut bcaucoup 
& Tun & de l'autre, pour entreprendre 
deYuiner dans fon cceur, âcdans celui des 
■ucres liommes, des ientimens & des no- 
tions, que la naturc;, que Ia cOnfcience, 
que Ie confentement des pcuples, qu'une 
Religion enfîn au^i anciennc que le monde» 
ĂablifTcm unanimement; ou pour tachcr 
"de dctruire uhc Religion , qui, oucre ces 
'■^uis generaux, cn a d'aufres qui lui font 
mriiculicrs, &qui fontii fermesque ni la 
-tireur ni l'artifîce, n'ontfait aprcs milie e- 
forts, quclesrendre encorc plus inebran- 
lables. 

De fi etranges exces fembloîent'donc^- 
tre rcfervez â nâtre fidele: ficcie dont oq 
ne faiiroit dire ni trop de bien ni trop de 
njal. En cfet ii n'eft pas facile de detcr- 
mincr s'il a faJt plus de progres dans Ies 
chofes qui perfeftionnent I'elprit. que dans 
cellcs qui le corrompent. Toutes Ies fcicn- 
ces & tous Ies arts femblent avoir ţris u«i 
nouveiJe iâce. La feu\c ţoâxaj.o'^ Ctet.- 
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parler foiblement fans fe faire tort a. Coi 
mecne. 

II me fufira de remarquer, qu'â peîne 
line fi belle matierc pouvoif-elle tombec 
en de meilleures mains. Rien n'eft plus 
fitisfaifam a un cceurplein d'amour pour 
il6tre fainte Religion , que de la voir de- 
fendre par un humme cn qui touţes Ies 
fcienccs humaines Je trouvent reiinies dans 
Ie plus haut dcgre. On a beau faire, ou 
ne fc deferă jamais entieremcnt du prcju- 
g^ que formcnt,pour ou contre de ixrtainj 
fentimens, l'habiletc & Ic merite de ccux 
^uilesfoutienncnt ou qui Ies combatcnr. 
11 eft vrai que la Religion Chrcdenne cfl: 
*B un fens UReligion des JimpUs.,des hum- 
^les, des errfans, dr des pauvrts en ejprir. 
IMais ii n'eft pas moins vrai, que c'eftauQi 
Ia Religion des frW*»(, des fages, c^rdei 
farfaits. II n'y auroit donc rien de plus 
caf>ablc d'cbranler Ia foi, que de voir que 
dans ce doublc ordre de favans S: de fim- 
-ples, oii l'on peut ranger tous Ies hom- 
mes , Ie Chnftianifme n'eut en partage 
■que CCS derniers, & fut ou ncglige ou re- 
"jette par ks autres. Ainfî c'eft par une 
conduite infiniment fage, que la Pwiv- 
dcnce atire danskpam AtX'i^OÂ^Q^^^'^ 
■deux fortes deperfonnw vnâÂS^ittTOcoK-^'^; 
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& que pendant que ces bien h( 
ples Iui rendent temoignage pac- /« / 
de leut vie» Se quelquefbis par Ic Mar j 
cette meme Providence fufcite d^ re^ 
tems des pcribnnes ichkees , ^^./^ 
IncM afris 5 qm tiratu d» trefir ^^ / 
coBur des chojis anciemtes f^ nouVel^^j-^ 
defendent par la voye de la in^thodc<S^ 
raifonnement. II femblequ'en Grocius ^ 
Philofophie & l'erudition fâflient hoai 
mage â nos veritez, qu*elks ks vangen 
de l'infblence & du mepris oii Tabus d 
ces fciences^I^ Ies expofe quelquefois» £ 
qu^elles fervent mcme ă etablir leChriftia 
nifme. 

L'erudition fur tout eft une des partîo 
Ies plus n^ceflâires ă uii Apologifte de li 
Religion Chr^tienne. S'il ne fiJoit qu< 
la prouver pofitivement, le feul bon ien 
foumiroit pour cela des fecours fufiTans 
Mais ii faut outre cela repondre aux ob^ 
jeAions^ qui (bnt Ies feules preuves de 
plus dangereux memes de nos adver^ires 
11 faut abatre Ies fau(IesReligionS)& far 
re de leurs ruines un troph^e ăi la vâîtable 
Or comsient y reiiflir que par la connoif 
fance de plufieurs langues, par la leâuţi 
des auteurs des autres Relidons ^ par uim 
ciinqat tant lâcree que proune^A: par u» 
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Vafte Htcrature. 

Ce fl'eft pas qu'entre Ies preuves pofiti- 
ves memes de la Religion, ce fiecle n'en 
ait produit une, donc Grocius a presque 
donnc I'ouverture , & qui a reţu fa dernic- 
re perfcftion par Ies rccherches uciles & la- 
borieufes de M.Bochart&de M.Huet.Je 
parle de ces conformitez entre Ies Aiiteurs 
ftcrez & Ies Auteurs profanes , & enrre Ia 
Religion des uns & la Religion des aurrcs: 
conformitez qui vont â l'avantage du Ju- 
daiTme ancien Se du Cliriftianirme , puis 
qu'elJes tendent a fajre regarder nos,Iivres fa- 
crezcommeunoriginaljdontlesaurresn'ont 
ere que des copies; & par conf^qucnt, com- 
meayant le priviJege de l'anciquire,qui etant 
bicn entenaue,faitun ai^ument tres fblidc. 

Qui ne fera furpris de voir qu'aprt'stant 
de preuves de toutcsles efp^ces, qui cha- 
cuneen pardculîer ont beaucoup de fblidi- 
te,mais qui reiinies avec art, comme clles 
le font dans ce trăita , fbrment une de- 
monllration invinciblc. Ia Religion Chnf- 
ticnne rencontre encore de l'opofition en 
ceux memcs qui etant nez dans fon fcin , 
font alTcz tcmeraires pour ofer la rejetter? 
Qu'il me foit permis de m'arreter un ţea 
ă en decouvrir Ies vavfons. 

Ces enncmis domeftvwiK ^c'ca- ^ ^'^'^^ 
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forteSy Ies Mondains & Ies t?hH^ 
ţxs uns r^taquent par une fultc ^p 
clement de leur cceur, & Ies au/y^^ 
k dereglement de leur efprit. 

L'opodtioa des premiers nţ do£^ ^ 



nous ctonner. Leur conduite publi 
ja fi hautement le mepris^ qu'ils font de , 
ReIigion> que la hardieflfe qu*ils onc 4 
le decouvrir par leurs difcoun , n'a rici 
qui doive nous furprendre. De plu$, i^ 
faut, fi je puls m'exprimer ainfi^ un &â&>, 
me fens , un coeur libre & d^gagc de pr^^ 
jjugez charnelş, pour etre fitip^ de nos v^ 
ritez; &îls ne Tont pas^ F^fcinez des avaiH 
tages de la vie, p^n^trez de ks douceuiT 
criniinelles^incommodez d'ailleursdu (bu- 
venir d'une Divinit^ , ă qui ils (eateot 
qu'ils feroient n^ceiTairement odieux; quel* 
le merveille qu'ils ne comprennent ricir â 
tput ce que la Keligion nous eufeigoe d'u- 
ne autre forte de vie, & d'une autre efp^ce 
de douceurs, & qu'ils (e tiennent en gsuv 
de contre la creance d'un Dieu^ qui ne 
pouroit etre qu'irrite de leurs defordrcst 
Quelle merveille qu'ils prennent les^ do- 
vans, & que, pour me iervir de TexpreA 
fion d'un hommede ce caraâere,#7r tticm 
leur confcience , de peur e^ţie Uwr confiitMCă 

m§ Ies tHcl Une opofitioa \ oos vâitez» 
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qnî naît de ces honreufes fources, leur fâit 
auflTi peu de tort, que la profeffionde Ies 
croire, jointe ă de parcils d^ieglemens, 
leur feroit peu d'honneur. Je (uis plus 
indigne de voir un Fourbc confcrvcrdes 
^gards pour la Religion au milieu de fei 
plus grands exces, que jc ne le fuJs de voit 
cette union, touce triftc qu'elle eft, entrt 
Ies fcniimcns & la pratlque, en ccux donC 
nous parlons i cetce heure, 

Sileuropofition ne nous furprendpoînt, 
nous ne devons pas non plus nous âtonncr 
que Icur opiniatrete foit i IVpreuve desar- 
gumens îes plus propres â !es convaincre de 
Ia vcrît^ de Ia Religion. li y en a deut 

frincipales raifonSiTune de Ia part dcDieu, 
autre de la part de la dirpolition de leut 
cceur. Ils ont ^toufif routes Ies lumi^res 
qui pouvoient Ies tircr de leur dcplorabi* 
£tat,â fontourDieu Ies abandonne ă leurS 
tencbres. Ils lui ont dit librement & de 
fens froid , Retire tei de nous , notts nt von- 
lom ţoiftt de U fcience de ies voyet : DieU 
ne trouve pas â propos de fc raprochef 
d'eux, & ii Ies lailTe dans cette funefte 
independance. li n'eft rien deplus juAc. 
Si fa bonte fâit queIquefo\% dts ';"*.<^'^'waţ& 
â cetcc conduite ordmawe â^U 'vaKxc-^^^ 
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coup moins que celles dont 11 ule en {â^ 
veur de la feconde forte d'ennetnjs , dont 
nous parlerons tout â l'heure. 

La dilpofîtiondu cceur faic Ic lecond ob- 
ftacle au rctour de ces malheureux dans Ie 
bon chcmin. Te Tai touchee dans le pre- 
mier des 2. arude/ pre'c^dens, & jc n'y 
rcvicndrai pas. 

Je vicns i la feconde efpece d'ennemis 
de la Religion. 11 n'efl: pas auflî aife de 
fc d^Iivrer de l'embarras ou jetcelucondui- 
-te de ces gens-Iă. Dans le fonds, foit par 
temperament, foit par point d'honneur, 
ibit par je ne faiquclleideedevertuPayen- 
nc; toujours cft ii certain qu'il y en a par- 
mi ciix qui font aflcz exemts des plus non- 
teux exces du libertinage, & dont Ies oc- 
cupations vont moins â fatisfaii-e des pat 
fions criminelles, qu'â cuitiver& â.poIir 
leur efprit. D'oCi peut donc venîr Icur ^ 
loigncment pour la Religion? Pourquoi 
n'ouvrent-ils pas Ies yeux a l'evidence, Se 
1 la folidite des preuves du Chrillianiime ? 
Pourquoi ne Ies ouvrent-ils pas du moins 
aux risqucs efroyables du parti qu'iis ont 
embralTe.' Que dcvient ici ceite prudence 
qu'on voit regner dans toute leur condui- 
te» qui leur fiit manier fi adroitement Ies 
afaires Jes plus dificiVes, &.o^v\fi^\iaţv 
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bicn dans Ies diferens embarras de la vîc? 
L'Ecriture , qui a previi ce fcandale, n'a 
pas manque de le lever, &de prevenirfcs 
^ftts dans Ies efprits foibles. Elle le faîc 
par !es difpofitions qu'ellc dcmande ă ceux 
qu'elle veat inftruire , c'eft rhiimilite,c'eft 
la convitftion de leur ignorance. Elle Ie 
fait par un aven finc^re que Ies vcritez 
qu'elle enfeigne, ne font pas pour /«yi- 
ges Scpoftr Ies entendns. Elle va plus loin. 
Elle declare fortnellemem qu'elle a pour 
but de choquer leur fag^lTc Philofophique 
& terreftrc, & del'abolir, pour yen fub- 
ftituer UFie aucre toutc diferente. 

Apliquons \ notre tems ces dcdaradons 
de rEcriturc , qui noas ouvrent Ies 2 gran- 
des fources de rincrcdulitc. 

îl eft aife de voir qu'il y a deux obfta- 
cles principaux ^ la convcrfion des eiprics 
forts,i.Ieur orgueil, i.le goiit qti'ils ont 
pris aux idees mecaphylîques & de flmple 
fpcculadon. 

Par l'orguei! je n'entcns pas propremeut 
cette fierte ridicule & choquante, qui eft 
fi odieufe ă toutes fortes de gens; ni mc- 
nie cette enfiure de cteur » par laquelle nous ^/r, j, 
groffiflbns nous-meracs â nosyeux tout ce UatX.- 
que nous avons de m^rtte Ntii o\iţ»i'L"i'^ 
cette fecrette3v\(\\tf- Af WiaRPes.ai.â;»VtQ^ 
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batîons, comme daucant de lemoins qu« 
şeus ne nous trompons point dans le ;u- 
gement avantageux que nous fsifoDs de 
Oous-memes. J'encens une cfpece d'or- 
gucil rofine & fpîrituel , qui rend l'eipric 
indociie & intraitablc , arrcte dans fes vues, 
pJcia d'amour pour fo decouvertes, mais 
iar lom, incapjble d'admettre ce qu'il ne 
compreadpas jufqu'ă laderniere precilîon, 
]I n'y a presquc rien dans la nature qui ne 
mettc cette forte d'orguej! â la g£ne , & qui 
ne donne aux efprits Ies plus roides & Ies 
plus indomcables, des leţons d'humilke. 
Mais malheureulement cetie docilite fiar- 
ei ou Ies reduit l'obfcurite des veritez na- 
turelles, ne Ies difpofe guere ă quelque 
humiliation â 1 cgard des vcrltcz revelees, 
Onlcs voit malgrc celaaporterâ leur lec- 
uire touc Je faftc & toute la prefomption,, 
que pourroit Jeur donner Ia connoiflance 
des focrcts Ies plus impeoecrables de la na- 
ture. Par la nos veritez dcviennent leur 
grande pierre d'achopcment. Car enfin ce 
ne lont pas proprement Ies miracles, ni Ia 
beaucâ de la morale, confideree fpeculari- 
vemenc, qui Ies rebutent & quilescho- 
cjucnt. lls ne font pour ia plus part , nî H 
î^oraas quC' de ne pas favoir que la puU^ 
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tabli Ies loîx, eft aflez forte & alTcz (ibrC 
pour Ies pouvoir viola; ni fi coFrompus 
que de ne pas fentir la perfeftion & Ja pu- 
rete de nos regles facr&s. On peiit croire 
que jufques-Ii ils prendroient patience. 
Mais des que la revclationprcndpie lâ-deP 
fus pour captiver Icur raifon I dci choley 
qui la furpalTent, ils recuicnt & aimcnt 
mieux fe dcficr de ce qu'ils avoient pu re- 
cevoîr, que de fc charge^r l'etprîr de choles 
embarraflantes , obfcurcs, &domonIeur 
declare qu'ils ne doivent pas efperer unC 
parfaitc intelligcnce. Alors fans doute re- 
tournant Tur leurs pas, ils cherchcnt aţjr^s 
coupdes raifons dedouterdelafoljditedes 
fireuves, dont ils n avoient pas ece cho- 
quez, tant qu'elles laifloient a leur el^rit 
toute fa liberte & toute fon ^I^vatîon, 

Ne pourrions-nous pas remarquer icî 
iâns trop nous ccartcr, que c'eft-Ja auQî 
l'efprit regnant de celle d'cfitre toutes Ies 
feâes du Chriftianifme , qui murire Ie 
moins de porter ce nom. Un homme di 
qbalite alîez connu par Ies emplois difoîtli- 
bfemcnt,que s'il avoit â embt-afrer le ChriP- 
tianifme ( admirable cxpreflîoii' pour uri 
homme ne Chrerien ) ii fe rangeroit de cî 
parti. On a fans' dome beaiicouiş ^ ^^^-^ 
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fe font donnce pour aplanîr ]a Keligion 
Chrecicnne, & pour en faire uncReligion 
touieunie, toute naturclie, & accelliWc 
ă toute forte d'efprîrs. Apres cela n'ont- 
ils pas dequoi nous infulter fur ces oblla- 
clcs infurmontabieSjque nos dogmes pleins 
de millcres & d'obfcurkc , mettent â la con- 
vcrlion des incre'dules? Mais pIutot,ne pou- 
vons-nous pas Icur dire ici, quc leur con- 
duite , (i lemblable ă celle de ce» nouveaux 
Apotres, qui derobenc â Ia vuc des Idola- 
trei l'imagc choquante de J. C. crucific , 
pour ne Jeur prefenter quc celle de J. C. 
glorieux, ne relTemble guerc a cette gene- 
reufe liberte de S. Paul, qui pour etablir 
la figefle Chretienne, ne l'accommode pas 
a la fagefTe du {î^clc,niais decruit de plein 
pic cel!e-ci par la premiere. 

Jepofe pour Icconde raifon del'obftina- 
tjon des Philofophes Deiftcs ou Athces, 
& de leur peu de fenfibilitc tantpourla 
Religion quc pour fes preuves, un certairt 
efprît nourri d'abftratftions & de fpecula- 
ţions; qui n'en trouvant d'un cote dans Ia 
Theologie fcolaftiquc que de feches & de 
dcgoutantes , & n'en trouvant point du 
tout dans la Religion prife dans fa v^ri- 
table nature , tiennenc cette cfpece de vo- 
ritcz pratiqucs cxtremcmcM, »i ân"^ 
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d'eux, & tâchent de fe dcdommagcr dans 
Ies idecs de la Metaphyfique , de Ia pcrte 
volontsire qu'ils font de celles de la Reli- 
gion. Ils s'y font d'autant plus aifement, 
qu'ils ne prenncnt pas Ie change i tous 
cgards , qu'ils rcncontrcnt vcrite pour ve- 
rit^, qu'ilsyeagnent meme en unfensjpuis 
oue pour des connoiilances qui Ies con- 
fondroicnt prefque avec le refte des hom- 
mes, ils en trouventd'autres donc Ia me- 
ditation Jcur donnc un beau rang dans le 
monde favant, &dont raquidtion Ies rem- 
plit de cMce joye, qui acompagne tou- 
jours la veritc ion qu'ellc parâit apres 
s'etre fait quelque tems chercher. Apres 
tout.comment nc/e borneroient-ils paslâ, 
& ne fc ct^ntenteroicnt-ils pas de ces cho- 
fts fi propres â Ies flatcr? Comment au 
milieu des heureux cforts de kur efprit, 
& des adamations de tous Ies fâvans, 
(entiroient ils le befoin que Thonime a de 
Ja Rcligion; puis qu'entrc ceux memes 
qui font unc profeffion fincere de la Rcli- 
gion Chretlenne, ii s'en trouve , qui lors 
qu'ils ontaquis,dans l'etudede fes veritez, 
quelques lumieres un peu dîltînguces, 
om tant de peine ă cn tirer de nouveau^x. 
motîB de Jăimete, & s'cnţ\tţ\'!\£W.ţ\i\'i^e.- 
mcm k CCS fccrcts aplaudvffem^u^ ofâ^^"^ 

E 5 ^°'". 
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tousfur lecomptedc rhomme,&ouDJ 
n'a point despart. Tant ii cft vrai qi 
Ies chofes Ies plus cxcellentcs, & Ies plus' 
propres 2 nous rendre heureux , perdcnt 
toute Icur ^6c3ce, des qu'une fbis rcfprit 
s'en eft cmpare au prejudice du c<Eur, 

Je reviens l ce que j'ai pofc d'abord: 
c'eft que la Kellgion n'ayant aucuns char- 
mes pouc des efprits acoutumez â une 
autre forte de nourriture.ilsfe laident allcr 
pcu ă peu i la mcprifer. S'U arrive donc 
qu'unenouvelle lumicre vicnncfraper leurs 
ycux a l'avantage de la Religion , ih aiment 
micux y rcpandrc des tenebres, que de s'y 
laitfer conduire ; puis qu'aufiî bicn ellc ne 
Ies conduiroic qu'â des chofes de'folantes 

E3ur cux, en Ies obligeant a perdrc la 
iute idee qu'îls avoientde leurlcience, 
& cn leur failănt voir dans quel abime ils 
fc fontprccipitezjfi la Religion eftverita- 
Uc, & quellc cft l'horreur des mt'prîs ou- 
trsgeans qu'ils ont eu jufques-lâ pour ell 
Mais , dira*t'on toujours , d'oîi lei 
yîent cetre regularite de vie & cetre bel 
morale qu'ils favent fi bien dcbiter.&doi 
ou apcrţoic qtielques traits dans leur coi 
duite : & pourquoi ne Ies difpofc-t'e' 
pas ^ embrafler Ia Religion, dom Ie ("■? 
hue e(l de corriger l'hommc fit AcV 
pj'rer Jg verm'^ 
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Jcrcponspremierement,quecette morale» 
toutc briliante qu'elle cik, n'efl: par ra- 
port a I3 veritable morale, que ce que Ies 
premierei lueun de Taurore Tont ă l'egard 
de ]'&lat du Soleil en plcia midi : elle eft 
£ aifee & fi douce , cecic morale , que Ies 
idolatres memes,pourquiceux ilonc nous 
parlons doivcnt avoir un fouverain m^pris, 
f'on poufTee tout auflî loin qu'eux. Aimer 
Dieu de tout fon cCEUr; fe (cntîr porter 
pour fes int^rett & pour ceux du prochain 
par une veritable fenfibilite j s'humilierdu 
fbnds de I'ame , meme aupres des hom- 
mcs ; avoir pour (oî un mepris (încere : 
voila lesgrandspreceptesduChriHianiime. 
Et c'eft ce qui ne fe trouvera jamais, m 
dans Ies Athces, puîs quils s'en moquent, 
ni dans Ies Deiftes , puis qu'ils fe conten- 
tent de certaines regles commodes, qui 
lailîent l'amour propre dans fon encîer. 

Je dis en lecond !ieu , que quand m^- 
me ce qu'ils ont de bon pourroic Ies dil^ 
pofer ă reccvoir Ia Religion, ce qui leur 
manque â cet egard eft cncore plus capa- 
bledcleseneloigncr. Qui fait (i par de cer- 
tiins retours ordinaîres a rhommc, qui 
n'eft jamais dans un parfait rcijos (us "«^ 
principes, mais ordimwes ţ\j.T \ovix 1. tt-cT- 
ca guiJa confcieace n! tft. ^% ^^'^^^^''"^^, 
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morte , ils n'entrcnt pas quclqucfois ' 
defîance de leurs (entimcns Se de leur t^ 
merite? Qui faîtfi alorsils ne repaflentl»- 
ayec exiftirLidc ces vcritez qu'ils avoie^ 
rcjettecs, & icurs preuvcs qu'ils n'avoie »■ 
pii gouter? Qui faît fi dans cette revue i/. 
ne ponrroicnt pas bîen pafler ă la Religion 
ies obfcuritez, fes miftercs, fes miracles, 
ia bcauce mcmc 8c laufterite de (ă morale, 
confideree cn general commc prcuvc,fi 
e!lc n'exigcoit pas d'cux des dtvoirs con - 
ICC Icsquels ils ic (bnc fortîfiez le cceur par 
un long cndurciflemcnt, Si dont ils fc font 
rendu la pratique commcimpoiTible? Qui 
fiit cnfin, fi alors defefperanc de pouvoir y 
flechir leur ccEur , & apaifer par de verita- 
blcs regr-cts la Divinite outragee,ce defef- 
poir ne Ies rcplonge pas plus avânt que ja- 
mais dans Icurs premiers egaremcns? 

Toutcs ces confiderations ne ftront 
peut-etrepasinutiles,pourdiiniHiierle fcan- 
dalc que pourroit donner aux veritables 
Cltretiens l'opiniatrcte de tantd'efprits e- 
claij-ez,qui raarquent fi peu de foumiffion 
& fi peu d'amour pour une Religion , que 
miile preuvcs convainquantcs devroieU 
Icar faire recevoir. 

Avânt que de finir , jc dois mc \M.ft.^c 
Ardctix points. i.Sw ce quctc\iNt£^"jOTi 
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deja pani en Fran(;ob , ii femble que je me 
fois donne une pdne alTcz inutile, z. Suc 
la conduite un peulibre que j'aitenuedaQS 
cette traduftion. 

A 1 cgard du i. j'avouerai franchement 
que j'avois deja commcncc ma tradutftion, 
avânt que de favoir qu'il y cn eut une. 
Jc l'apris quelque tems apres ; & j'aprîs 
autn que cette traduftion etoitaflez bonne, 
quoi qu'elle n'aproch^t pas de celles des 
Giris & des ti'Ablancourt. Sur cela je 
fîs reflexion que peut-ctre le Tradudeuc 
a'^toit un peu aflervi â l'original ; que peut- 
etrc voulant en conferver Ie Tuc & b force, 
ii en avoic un peu confervc Ia durctc; que 
depuis ce tems-lă , notrc langue avoit aflez 
confidcrablement change, foit pour Ia pu- 
rece des termesSi des expreflîons» foita l'e- 
gard de la clarte du fli1e,pour donncr aux 
efprits mediocres d'ă prcfcnt quclquc avan- 
tage â cet egard fur Ies meillcurs de ce 
tems-lă; qu'enfin lafâcilite d'avoirune tn- 
duâion paflâblement bonne donneroitiia 
mienne quelque avantage fur l'autre , qui 
eftcxtrcmement rare. 

Pour ce qui cft des libertezque jeme 
fuis donnees,ellesregardentou Ie ft.\k,wi. 
Jfs clio/es memes. 
Le Me de Grot'ms. comsos. «^>^'*-^ 
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eft Ierre de coods. Ce anA£r>e, ^ 
▼e de grands mode!cs dans Ia Itqptj 
cet Auteurs'eftiervi» & €fifkmSjk 
cec avaotage^ de letiaiicher toucicri 
perfluîtez faftueuies du laiţage &es l 
teurs,pour prcfenterirefprit plus de m 
£rs que de mots : cecaraÂere» «fis-je» 
pu jutqu ici gagner Ie defliis en notie 
gue. Si d'un cote elle ne donne 
dans Ies prolixitez & Ies detours du lai 

S;e oratoire,elle(e fait d'ailleunun (bruj 
'abandonner certe clarte & cette c 
ceur,qui Tont jufqu'ici dlftinguee des 
tres langues. £t pour le dire ici par 
efp^e de digreffion , ce caraâere n> 
pas infiniment plus raifbnnable que Tau 
Aquoi bon ce menagement niillerieux 
lequel on ne (e montre qu'ă demi y 
qu*on peut (âns honte fe montrcr tout 
tîer ? A quoi bon certe epargne de ter 
& d'expreOions, lors que ceux a qui v 

Jjarlez ne vous peuvent entendre y qt 
upl^ant ă peu preş ce que vous avez 
primea A quoi bon enfin cette fi^cher 
& cette durcte dans des maţi eres qui < 
cupent aflfez Telprit par elles-memes» : 
emprunter le fecours du ftile obfcur & 
i t6y pourm^ricerquelqueaplication? 

Bncore imc fois, )e ne ţr^ttt^ ^^' 
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mer abfoluinent Ies mani^rcs de Grolius. 
II a Tes modeles, qui fontcncoreaujour- 
d'hui Ies dclices des Savans. Outre cela 
ii eft certain qu'il eft bien difficile de vam- 
cre fon naturel, & de fonir de fon cara- 
(fte're. Si ce naturel n'a pu Ie porter i Ia 
demi^re clarte ni dans cet ouvrage ni dans 
plufieurs autres, ii vaut mieux qu'il s'cn 
foit ^loigne par ce flile un peu fee mais (â- 
vantj quededonner, en s'cn raprochant, 
dans cette fupertluite fi rebutantc pour 
ceux qui ne fe payenc pas de mors. I! eft 
beaucoupplus agr^ableâun eiprir bien fair, 
d'ajoutcr quc de retrancher, de fuivre (bn 
auteur en leifteur atentif & atache, que 
de Ie fuivre en Cenleurdegoure par l'abon- 
dance incommode de fes expreffions. II 
eft plus agreable de trouver plus qu'oo 
n'atcndoit, que de ne trouver jwesque 
rien. 

C'eft dans le deflein de garderle milieu 
CTtre ces dcuxextr^mitezvicicufes.que je 
me fuis permis de tems en tems de certai- 
nes libertez. Ici j'ai d^velope une pcnfec 
ou UDE preuve que l'auteur avoit pliitot in- 
diquee que traitee : Ii j ai changc fqn or- 
dre, lors que j'ai cru pouvoir -y cţvCvjhftv- 
Mer un plus clair & ţ\us tacit. "t.'o.'^'O' 
JBOf,;'ai râehdîl me rcndtt snstfi^^^ '^'^'^ 
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autcur quand je l'ai cru neceffaire pour Ie 
plier â nos manieres. Mes premieres vucs 
ODC etc de decouvrir Ies penfees & de Ies 
exprimer. Mes fecondes vues ont ete de 
Ies exprimer , corame ii l'a fait lui-mcme. 
Maii lors que je n'ai pu obeir â cette fc- 
conde loi (anstomber dans robfcume ou 
dans la jangueur, je m'en fuis departi : me 
tenant neanmoins atachc' inviolablement 
h la I, de ccs deux loix, qui eft de rcpre- 
fcnter fîdclement Ies perifecs de i'auteur. 

Pour ce qui eft des libertez qui rcgar- 
dent Ies cholcs mcmes,clles confident en 
quclques additions & quelques remarques. 
Je ne dirai lâ-dcfTus qu'un mot en gene- 
ral, U n'eft point d'ouvrage parfait â cous 
^gards , & ou une revue exafte faîte par 
d'autrcs ycux que ceux de I'auteur , ne puif- 
fe di^couvrirquelque endroit âfortifier,& 
jf „t quelque autrc ă redrefler. Cela arrive fur 
friu") tout dans Ies maticres qui n'ont pas encore 
p/ti ex- reţuleurdernicre perfedion. Telleetoit 
VÎ'T' du tems de Grotius celle qu'il trăite cn ce 
flijjîi livre. C'eftpresque lui qui a ouven la car- 
Moroai rierc; d'autrcs y ont heureufemcnt couru 
dH rum- fyj. (gj p35_ gţ je ne (ăi fi l'on ne pcut 
^j^* ;pasdirc qucM.Abbadie l'a fournie parfai- 
em reujf' tement, & qu'jl s'eft rcndu poiM le moins 
y*-^-^ aaSî oncjnal que Gtotvus V^qw, c'o. ^w*. 
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' DISCOUR.S. 3Î 

Rms. 11 ne fauc donc â prelent qu'iuie 
capacite mediocre pour apcrcevoir dans 
ceux qui ont precede, cercaines chofts qiiî 
pouvoicnt etre plus eclaircies & mieux 
prouve'es, & d'autrcs qui ne font pas dans 
toute rexaftitiide oii elles auroient ete, (î 
eJlcs fufletit n^es plus tard. 
- En parcicuIier,ron voit ellquelquesen- 
droits du premier livre de ce trăite, une 
certaine teinture de vieille Phîlofophic qui 
n'eft plus I Ia mode, depuis que l'on a a- 
pris â mieux raifonner i ă ne le pas conten- 
ter de mots , & â ne rien admettre que de 
ciair & de ccrtain. Mais ces endroits font 
rares, & ils ne prejudicient aucunemem au 
fonds du fyft^me de cetAuteur,niâ la for- 
ce de (cs raifons. 

Pcut-etre ccpendantaurois-je mieux faic 
de donner i'Autcur tel qu'il eft, & de me 
tenir dans une religicufe retenue. On e- 
coute voJontiers ccux qui par leurs longs 
lervices ont aquis Ie droit de parler en 
maîrres. On foufFre qu'ils Te meflircnt â 
ceux du premier rang. C'efl: lâ leprivilc- 
ge des veterani dans Ia Rcpublique des Let- 
tres. Le partage des nouveaux vcnus eft 
decouter & de fe tairc. Et cţiQv ojierv. 
maderc de raifonnemcnt , \e Vio^^ew=. w 
rcconnoilfe ni âgc nifexc , 8i cvi exa."-*^^" 
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toyen ne dans cette heureufe Kepoblique 
dont sou$ parlions, ii doivejouirde cous 
fes privileges: îl y a nc'anmoins encela, 
comme cn beaucoup d'autres renconrres, 
de ccrtaincs bien-Ieances qu'on ne pcut fc 
dirpenfcr de fuivre fans quelque ncceffite. 
Si î'on trouve que j'en ayepafle Ies bor- 
nes, jc fuis tout preţ â reiitrer dans le de- 
voir en efaţant & additions & remarques, 
II ne fera pas inutile d'avenir ici le Lec- 
tcur,quequoique notreLangue n'aitpoim 
cncore d'ortographe fixe , on seft deter- 
mine ă retrancher toutes ies iertres fuper- 
flues, afin de mettre ce livre en etat d'etre 
Iu commodcment de toutes fortes de per- 
fbnnes. Si cette maniere d'^crire ne plait J 
pas i. tout le monde, du moins elle a cetj 
avantage par deflus Ies autres, qu'elle efll 
& la plus debarralTee & la plus uniforme, f 
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A CE17X Oyi COMBATENT LA Rt- 
LIGION ChRETIENNB. 

^fi^ qne c'ejl ţour voks qne 
? Ce» e'crit , ii f/? JHfle ^ite ce 
^fiit a -uofis tjKon s'adrtffe. Si 
a ro» rt'avoit ponr hnt ejne dt 
* defendre UReligion contre vet 
doittes fjr contre vos dificf*hez. , peut eire 
n'employereit-OM a Ut repoHjfcr, ane le mi' 
t»e mojen dont un ceriain homme repoHJf/t 
Ies objeEttons contre U po^Jibilite du monvt' 
ment. On ireit tonjonn fin train ; on n'ex- 
pofiroit point ces ntttques k In vue des foi- 
iles qtt'elles fiandaltfint : Content de n'en 
pas fim ir Ies coups, on ne fingeroit pai a 
pajfer en re'vifion Ies titres fius les^ttels In 
Religion s'efi etablie dam U monit. Aw^t 
»e voit-OM pas tjHC ces AtACjMesyni»i ^«5'nt 
haHcoifp de mat. Via Hiccei ne gro^^*^^ 



l6 A V I S. 

voire fărtiqme des rebmtsdm mitre. C^mM 
ijm tt$MS ijmittm fomr vom fmvrty 
fiuvoitm dejd Jm cmwr. Ctrtăimesfi 
cei de revolte qui j etoiemt Căchtes^ fim 
tpiiU sen aferţttffemtj Ies svoiemt eUjMfer^ 
dms. Si vosjoinsj ajoitent qmelq$§€ cbofi% 
ce neft qu^un ţemflus dejecstrite ţ^ boăth 
coMpflus de hdrdiejfe. 

Ce fi ell donc fds fiuUment făr mn imtt» 
rit de farti, mais dujji păr le deffeim de 
voHS tirer iun etdt , dont on aprehemUfomr 
voHs Ies funcfies fmtes^ qtse ton emchedt 
commsinuiHer avec vous, dr de vousfăin 
voir la verite ^ texceUence de nitre RtU^ 
gion. Ngus tenons encore k vonsfmr qsteU 
que endroitj ne fit-ce que far U qtuditi 
dhommes ^ de membres duneminotficU^ 
ti. Nqhs ne pouvons voir fans doteUttr ce 
que mus regardons en vous comme le fim 
deplorable de tom Ies egaremens, (îr com^ 
me un mal tres dificile a guerir. JLes bh 
mieres de Pejprit j^je ne /ai quelle drokth 
re de cotur ^ qui devoient itre le premier 
degre de la Religiony deviennent en voui 
des machines pour la ditruire^ ou du sooeim 
un rempart derriere Uqmlvom vom tetoez^ 
enfuretOp Ce font la vos autelsy qste t/eus 
dreffez, contre nos autelsy Ce font la Ies li» 
vrees de votre profeJj^Qn. 



A V I S, 57 

NoMS perdrions donc coitragt ,fi la ch»rU 
te ne kohs rtinimoit. C'eft elit <^nifait en 
MOHs ce qne l'horrenr de U finguUrni fMt 
en vam. Vott! n'aimez, pas a eire finis; 
MOHs naimom pas a vbhs voir perir. Lt- 
^uel de cei deitx eagagemens an dtjfein de 
nous aitrer Us Hns Ies autres yVOHS paroîr U 
plns raîfonnahle ? Quelijae ficret plaifir tfue 
voHS donne ce degre d'elprii,ejiii vous eleve 
au dejftts de ce que vous apclle^ fitper- 
fiition ^ opfttions populaires , voms vshs foi' 
tes une peine de n'avoir pas ia multiiude 
pour voHs, Fous menagezj adroitement le 
pcM de liberte ^ue vous avex. , ^ vous râ~ 
chez, d etendre fis bornes , en erendttnt cel- 
les de votre parti. Pardonnetj nous, Jt nous 
ne dennonsptinîdautre motif a Cemprejfe- 
ment que vous faites paroitre peur repan- 
dre vos fintimens , tjue la crainic de vous 
voir trop finis: nons ne ponvons j en don~ 
ner tCantres. La charite ^ la compajjîon, 
'■raifins OH pritextes ordinaires des conver- 
tijfeurs, ne nous paroijfcnt pas etre lemohi- 
le qui vous remae, ^ qut vous porte a nous 
vouloir decromper, 

Mais ne feuillons pas dans lesficrets de 

vatre cceur, j'y confins; igalons nous pour 

la bonte des inteniiens. li eJl^uT nUnmovw 

y«'rf /^W de fetat ok wobi fommts & 

C ^ ^oW 
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veits ($• neus, ^ cToi «o»; tkchons denous 
retirer Us uns lesattires, ie mal qi*e vohs 
erojez. ^ue hohs vottlons vohs fairc , tfi bien 
moiitdre que celui que noits dprehendons de 
votre purt. Latffani dans itndecifîon la 
cerfitude des /itpUces etemels, n'eft-il pat 
vrai qne U cruiute vive ^ certMtie qtte 
HOHS en avetts, efi beaucoup plus fitre qite 
U cramte, ou fi voiu voulet^, le foupţon 
qite vota devex. avoir , tjtte ce qtte l'on en 
du pourroit bien etre veruable. L'mhc 
mut porte k foire noi efons pottr Ies e'viteri 
eUe dtminue a mefure que ces efons redou- 
bleni , c^ noi4f fMt dire enfin ; jc craig[iois, 
maisje ne crainsplusj&je fâtquejene dois 
plus craindre. Vdutre vom porte k faire 
de nouveaux efortspour en eioigner U pen~ 

fee, ou pour Us croire chimeritjues , maU 
elle ne dtminue jamais ajffz. ţour vout faire 
dire avec une parfaite conjiaifce; Je crai- 
enois, mais je ne crainsplus,& je făî que 
je n'ai plus rien t craindre. # 

Aiaii a quoi bon , direz. voits , cet efroi 
ek vom vaulez, nou jttier ? Sont-ce la Ies 
tirmes de voire Religion l Efi-ce Ain^ qite 
k» verile je ţerfuade': 

II noi44 efi rude , n'en deuttz. pM , de 
vom pr efemer des motifs de frajestr , ţen~ 

d/Hf ^ae »eHi en avom <i'i»i»trei «jHiweTes- 
ţîTcm 
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pirem ^m dcitceur, i}ue jeye, ^ ^ue 
tranijmlUtt. II ncus efi rude itetrt 
ahligex, de v»ia ebranler far la crun- 
te , pendant ijite nons croyons avoir detjuai 
VQHi ebrttnîer par le poids (^ par la for ce 
des raifons. A'f prenez. pas cela comme dts 
menacet de perfortties poMJfies a iout, ţfr k 
^ui Ies raifons manijHent : prenex^le au con- 
traire , comme «» avis plein de tendrejfe, 
que noHS fMggerent vitre perfeverance dans 
tpte voye t^tit mohs fait pettr, (^ le peu de 
fkctes ae nas autres armes. Si noits vouîont 
voHS efrajtr, c'efi parce ijue noHS tremblons 
Ies premiers ponr vohs. Nohs fonhaiteriont 
avec ardenr de porter ccs craintes jnf^uet 
dans vos canfciences , 0- de vom communi- 
^ner un pe» de mtre repos par Ies meraes 
vojeSf par lesijuelles nous l'avons acj/tis. 

Aion dejfeinn'eji pas de difputer ici ic' efi 
de VOHS parler eu frere t»Hche de vofre eVitf. 
^it nom de Diett , faites j avec mai (jiul- 
"- qnes refiexions : vaits fttr toat qui tiites ni 
Athees , ni Chritiens. 

N" oferois-je pas vohs prier de rentrer en- 
core Hnpet* eu vom mente, dr dUprouver [i 
VOHS ne VOHS acommaderiex. pas de la Reli- 
gion Chretienne? Detot*rnez. un moment Ut 
yeitx de dejfits ce que vout rt^Aris^ <^^'mfnt 
JififoiHt, OH regardezj-le rtiiec «nţeti »"''^'*^^ 
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4e frevention , (^ «» pm plm d'equite, 
Sitpojez. un ţeu, par une ejpe'ce de concej^ 
fion , que U Dtviniii lUt vaulit fi re'-veler 
par ttne auîre voje g«e pAr celle de cei o»- 
vrages; rfauroit-elle pashienpH troHver k 
ţropof de Uijfer U plus conjiiiirable pârtie 
des hommes dans Vignorance du faliti;pHU 
qu'elle ne peur riea devair â l' homme , e»-. 
coremoinsA H idolatre ?N'aMroitelle pas mS~ 
me pumetire dans cettereveUtioKpluJîeHrs 
ehofes capahles defaire de la peine a l'ejpritj 
aujfi bien ^u'elle en a pu meiire dans la na~ 
ture? Fose^Jî cela ne pourroit pas unpets 
diminuer la J}frprifi,^ue vous caufent Ies eb- 
fcuritez. de l'Ecrtture. yoyex^ fi en ce cai 
la Divimte titut pas pu afif de quelque re- 
Itnue, pour ainfi dire , ^ de tjHeltjue me~ 
nngement dans la dsjpenfation defis lamie~ 
res; fie cacher pendant long tents fiotts des 
voiles , <jHi ne laijfoient qu'entrevoir fies defi 
fie'sns 5 fie raprochir en fiuiti de nous par 
des voyes extraordinaires; employer a cela 
des gem qui n'avoient prestijue rien cjui Ies 
difiinguât, qste leur grofiiereti ^ leurfim- 
f licite, foye^ fi elle n auroit pas pu per- 
mettre ce grand nomhre de fienttmens opo- 
_/?«•, parmi ceux ^ui font profefiîon de s'en 
tţnirafaparole. foje^fi elle nauroit pas 
/^A^/"" de parter avec eene Aerniire «-. 
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■■ **(/?»«, ^ui rinfiit tous Ies e^rlti, ^ ijui H 
W baanit toHC doute ^ tom dtftrent. ^ 

Four voHS erigMer un pei* a fupafir 
ţ«e Dieit fonvoic bien ajoâter k la na- 
ture Htie reveUiioit exprejfe, ^ a la 
ioi dn ccenr »»« loi e'crite , conjîde'rez. 
s'il a pn fi ctntenier de toates Ies dife 
rentei mAnieres, dont Ies hommes le fir- 
vent ; s'ila pn Im etre indiferent de fi voir 
eumme multiflie dans toutes Ies diviniie^ 
des PttjenSj ţjrfiles idees grojjitres dr ridi- 
chUs qu'ils ent ettes de lui > ont pu lui etre 
fiiportables. Que JHgeriex. vew d'nn tat 
d'ignoratts, ^ui jHpofaaiengros qit'ils vom 
diivent beaucoap de vencratioa ^ defiime, 
n'nHrotem de vous qne des penfees bajfes ^ 
dtreăement contraires a celles tjHi doivent 
imprtmer di* rtfpell f Si Dieu na pH tju'l- 
tre chequâ de cts extravag*nces,}t'aitroit-il 
f Ui piui agree le culte yitdaique, qui fiui 
«« exierieitr charnel renfermoit Ies ideesles 
piui magmfiques que Con puijfi aveir. de lui, 
ies plus capahles y par conjequent , d'exciier 
dans l'homme, l'amour, le re/peB- , la coa- 
jîance , ^l'adoration^ Ne trouveroit-ilpat 
encore dans le culte que Ies Chretiens liti 
rendent ,quelque chofi de plus digne de lui: 
& ainft , y aHroil-il rrop ae temerile Aan^X* 
J^pofifion qne notts txigeoM Ae iioui'î M*'*. 
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je vais piui lein. Sinons penfotts mieux de 
im , ^»f toHtti Ui autres Reiigiom , ftroit- 
ce U hax^rd qui hohj auroirfiăt naîire ces 
pcnfe'ei ? D'eit tjous viendroil ccrafinement 
de culte (fr de fentimens , Ji pen connit dans 
Ies atttres Religions^. Dhh tie s'en ferott-il 
fasHnţeumeU, ţ^nj aitroii'il pas, des 
la, (jHelijue vrai-fimh lance dans Chifioire 
qne notis faifons de la maniere dont ii l'a 
fait? NepOHrriez. vom pat remarqner que 
dans le tems oh l'idolatrie hoit montie a 
jon comble , ^ ^ae touî aloit a deifier fans 
faţett la grandeur ^ l'aittorite , ^uelque 
deshoasrte^a'ellefut par le dcrigiemettt des 
maeurs , cefi notre Keligion feule tjui a ar- 
rete tes exces ,fait remonter Dieu fur le irS- 
fte ,^ remis C homme dans le rangijH'il doit 
te»ir?JVepourriex.vouspas enfin reconnoîtrfj 
^ue ces hautes idees ^ne vons croyez, avoir 
de Dieit independamment de la Religion, 
fiut dass le fotids desfruits de la Religian 
meme,.puis tjue Ies lumieres des plus hahi- 
les de cettx qui nont eu aatrefoisque ia na- 
ture pour guide, netoient prest^ue rien au 
prix de celles tjue vousavex,, ^ e^u etani 
nex^plufieursfiedesaţres la Rehgion, -jous 
iivex, ete elevex- par fes mains a ces grands 
Jetttimens, ^ a ces helles coitnoijfancei. 
Si ees rejiexsons poHVoient un ftw dimi- 
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wntr la mauvaifi optnion qtte vous ave^K, 
tUt Chrijiititiifmt , je vom exherterois en 
Jhiie de tout mon cxur , £ iţroftver ■, fi 
entraui dans nes fint imens, ^ vohs fiti- 
mettanti comme far provifio», a ce ijite 
r£criture momi preferit , er penr la foi ^ 
pourla verist, vom ne pournez, pas venir 
JHsejHatf point de fenttr ce que cant deper- 
finnes , des lumie'res de qtii vohs convenea,, 
fe vantent dejentir;jt vous ne pourriez. pas 
treuver ^«rnotrejougeft doux.&queno- 
tre fardeau eft liger; Ji la complaiftnce t)ue 
votts auriez. este de mettre âpartpour qitel- 
^ue tems Ies dificstltez, de l'Ecriture , de 
plierfoHsfes veritez, ^ de veus aptjettira 
fesloix, ne feroit pas en [uite JHfifamment 
reconpenfee par ane ventahle tran^m/iitej 
ţ^fi enfin vohs ne viendrie^pas afairepar 
goHt ^ par difcernement, ce ^»e vetts au- 
riez. commence par une ejpece d'honnetet^ 
y ţjr de condefcendance. 
■ Je nai pas dejfein de vous furprendrepar 
m.Ms interrogations caprieufis, Je vousfe- 
i rois en cela moins de tort ijtf'â nous, C'e^ 
pion ccEttr qni parte (^ qui parle ait votre. 
^pres couty qtt'eft-ci que vohs auriex. k 
eraindre? f^oMs avez, roujonrs la voye dtt 
retoHr, fi Ie chemin oit je "uohs -uewx enţo.- 
^er na rien a/ti pitiffe vom plftire. Dicm. 
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vetille que vomj entriez,, ţ^ qite vms j 
ţerjiveriexA Dten veitille ajonter attx pren~ 
■ves de notre faime Religion, dont l'evtden- 
ce na pft encore tjoms fraper , ce Jfconrs 
fmjfani , qiff pite Ies coenri Ies plus infiexi- 
hles, ijHt Jait rompre Usplmdnrs, mais 
qiti Ies rompt pour en faire des cxurs nou- 
veaiix, capables de nonvelles inclmatioas , 
^ de noHveanx goăis , ^ faire par la 
fftcceder le plus gr and de tous Ies hiens, ait 
pltts terriblf de tous Ies malhturs.^MEN, 
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TRĂITE' 

DE LA VERITE' 

DE LA 

RELIGION 

CHRETIENNE. 

LIVRE PREMIER. 

|80usfbuh3Îtc2,MonfieUr,deIâ- 
J voir quel eft le precis des livres 
Şque j'ai faits en Fkmand, potir 
fprouvcr Ia verile de ]a Reli- 
•gion Chri;tienne. Vâtrecurio- 
efurprcad pninr. Une perfbnnc 
qui, commc vous, joint â une lefture forc 
vafte un didernemem parfaitement jufte, 
ne peut ignorer, que \a ţ\i\jt\\\x.c. i»."^\ft.- 
lofophe Raimoad de Scboo.i&.'^'a^^^***-, 
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variate desDialogues de ViveSţl'crudition 
& l'eloquence de Mr.du Pleffis-Mornai, 
on: en quelque forte ^puif^ cettc matiifrc, 
& ne nous onc laiETc que le foia de copier 
ou de traduire cesAuteurs. 

Ccpendant , quelque jugemenrque d'au- 
tres puifTcnt faire d'un nouvel ouvrage fur 
ce fujet, i'efpcre que vous ferez aflez e'qui- 
table pour ne defaprouver pas qu'aprcs 
avoir Iu non (eulement ces ouvrages dont 
je viens dcparler, mais auflîcequclesjuifs 
om ecrit pour I'ancienne Religion Judai- 
que, & ce que Ies Chre'tiens ont ftîtpour 
ia defenfe du Chriftianifme , ţe ne me fois 
pas contente de ce qu'ont dit toasces Au- 
teurs: maisqu'ajoutant raes lumîcres aux 
leurs, j'aye donne ă mon efprit Ia libert^ 
dont j'etois moi-meme privc, lors queje fis 
cet ouvrage. Je fâvois qu'on ne doit em- 
ployer pour dcTendre la vcrit^, d'autres 
armes que Ia verite ra^me; que je ne 
pouvois apeller verite que ce qui m'avoit 
paniretre; & qu'en vain j'entreprendrois 
de perfuader Ies autres par des raifons qui 
ne m'auroient pas convaîncu. Je choifis 
donc dans lesAuteurs anciens&modernes 
Ies preuves qui m'avoient le plus frape , je 
Jailfai' ceJJes gui me paroitToieni lesşVusfov- 
Afef, dr ea particulier jc ne voy.\vs i«« 
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aucun avantage de cenains Itvres dont Ies 
uns font evidemment Tupofez, & dont Ies 
aucres m'ctoient rufpefts. Ayanc faic ce 
choix, jc donnai i mes preuves i'ordrc 
le plus naturcl qu'il me fut poflîbic , je Ies 
âson^ai d'une maniere proporcionnee k Ia 
porţie du peuple, & je Ies mis cn vers, 
afin qu'elks fiment plus aîl^cs i aprendre 
-& i rccenir. 

: Mon delTcin c'toit de travaiUer pour l'u- 
isilitc de tous ceux de mon pais: maisj'avoit 
■fur tout en vuc ceux qui vont fur mer, ii 
quijevouloisprocurerpar la Ies moyensdc 
-bien employer le loifir qu'une longuc na- 
vigation leur donnc , & dom la plus-parc 
câchent ă didiper l'ennui par des ocupa- 
tionspeu rajfonnables. 

Je commence cec ouvrage par Ies 6lo- 
ges des habirans de nos Provinces, aux- 
quels aucun autre peuple ne peuc fam dou- 
te difputer la gloire d'exceller dans l'art de 
' la Davigation. Je leur fais regarder cet 
aramagc comme un cfet de la bontc de 
Dieu. Jc Ies exhorte ferieufcment ârcn> 
ployer comme un moyen pour etendre Ie 
Chriftianifme , auffi bien quc pour senrî- 
chir.Je leur fii sremarquer que kurs lQţ\^ 
voyages leur en fourmţVetit\'otaţ\cw,'^'î^^ 
trouveat des Payens dansVi Oăvor.î^^'*^^ 
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la Guinee , des Mahom^ns daiv 
quie, dans laPerfe&dans la &ar6/ 
pour Ies JuifS) Ies plusdedarer ciia< 
Chiiftianifine i ii y a peu de lieux /U 
re oîi ils ne foient r^pandus; qu'cnC_^ 
tniles Chretiens memes» ii ie troviyp 
Impies, qui dans Tocadon verfent acAtri 
menc dans refpric des fimples Ie venin 4 
leunfentia)ens,que la crainte leur fait Qf 
dinairement cacher ; que c*eft contre ce 
ataques que je voulois leur foumir des arma 
dont Ies plus eclairez pourroient fe fervt 
pour combatre vigoureufement rerreor. 
te ies autres^ pour s'en garantir. 

Apres cela )'eritre en matiâre : 8c afir 
de faire voir que la Religxon n'eft pas noi 
chofe vaine & imagitiairei ;'en italUk 
d'abord le fondement^ renferm^ dansoeta 
propofîtion , qu'// j a un Dicm. CTcfl 
ainu que je le prouve. 
u^llyn Le fentiment & Taveu de tout Ie mo» 
"DitH. de mettent hon de doute qu'ily adescfa» 
ies qui ont commence d'etre. Or ces choi 
ies ne ie font point produites elles m^mes 
car produire c'eft agir. Or pour agit ii 
fâut exifter. Par confequent ii elles fe foni 
produites elles memes, elles ont extiU 
avânt que d'etre, ce qui eflcbntradiâoifc 
II s*cn{mt donc qu'cUes out vsi Vâtte di 
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qiielqu*autre principe. Pour fortifier cer- 
te preuvc,j'ajoute,qu'e]Ic ne porte pas fcil- 
Icinent Jur Ies cliofcs quc nous voyons ou 
quc nous avons vîies, mais auffi fur Icuri 
caufes, &c fur Ies caufes de ccs caufes; juf- 
qu'ă ce qu'enfin Ton remonte ă un premier 
principe, c'eftâdire,ă unEtrequi n'ait ja- 
mais commencc, & qui cxifte nc'ceflairc- 
ment&par Iui mcme. Et c'eft pr^cifemcnt 
ce principe que nous apellons Dieu, Sc 
dont nous clTayerons tantot de decouvrir 
k. nature. 

Ma fecondc preuve cft iiree du confeil- 
iment manifefte de toutes Ies nacions da 
monde ă croire une Divinite; au moini 
de celles en qui un naturel fauvage & fa- 
rouche n'a point iteint Ies lumieresdcla 
raifbn, &lesidces du bien & du mal. Je 
disdonc queles chofesquî ncvîennentquc 
d'un ccabliffement purement humaîn , ont 
deux carafteres qui ne fe trouvent point 
dans ce confentement unanime. Le pre- 
mier, c'eft d'ctre diferentes lelon Ies pais 
*& felon Ies inclinations des peuples : le fc- 
D cond 

* On pourroit diie quo ia Religioa cR diferen- 
te Celoa !cs înclin aci ons des peuples, mais ce n'eft 
qu'i Tegard de tellc ou. tclVe dV\'\\vi\.c ţvx\c\&t.\t , 
ouâeh inanie're de (crvit lesD;^:!^. ÎK- wo^"^""^ 
raporTacetteopinion gcnerlYe. «^u'Al i-iŢi^^*** 
îue/go'i7foit:&c"eft de ccVa c^a'i.Vii^w.'''^^- 
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cond, d'ctre fujcttcsă changer. Orcom- 
me l'a remarque Ariftote meme , Icquel 
on auroit tort de foupşonncr de credulit^ 
fur ce fujet , la creance d'une Divinitc eft 
gencraleracnc rcpandue par tout. I^ail- 
kurs, commc l'a auffi reconnu ce Philo- 
fophe, le tems qui changc toutes Jes cho- 
fcs de pureinftitution, n'a jamaispu alt^- 
rercelIe-ci.D'oLi vicnt donc cettc creance, 
finoti d'une caufe qui agit naturellement fur 
l'c/pritde tousleshommcs dumonde? Or 
cette caule ne peut circ que l'une de ces 
deux-cî; une rcvelation exprefle , emanee 
dcDieUjOU une tradition , qui de mainen 
main ait patTe des premicrs hommes juf- 
qacs â nous. La premiere decide la qucf- 
tion en notre fâvcur; puis qu'il n'y peut 
avoir de revelation divine, qu'il n'y ait un 
Dieu. Si l'on dit que c'efl: une tradition, 
qu'on nousaporte quelqueraifon,quipuif. 
fe nous fairc croire que ces premicrs hom- 
mes ont eu deflein> dans une aiâire de cet- 
te importance , d'en impofer ă toute leur 
Aoni- poft^rite: 0« ^tte Conţrouve qu'ilsjifint 
TION. eftxmemes trompe z,; fante âe ejitoi j' ai droit 
de conclurre, tju'tis ont ete Ugittmement 
ţerfuadex, de cette verite ^ftili ont irans- 
miji a leurs descendans. Ajoutczâ. cela, 
gue foit que nous jettiona ks. ■jcms. îvh 
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toutes Ies partics de I'ancien mondci foit 
quc nous rcgardions toAtcs ccLles du nou- 
vcau,nous ne vcrrons auciins peuplcs , (je 
ne parle pas de ceux quî n'ont prefque de 
l'hommeque la figure) nous ne verrons, 
dis-jc, aucuns pcupics qui ne rcconnoif- 
fent uneDivinicc; quoi qu'i dîre vrai, la 
connoiffancc qu'ils cn ont foit diftintfte ou 
confufe, â proportion de leur politefle Se 
de icurs lumieres. Or peut-on fe perfua- 
derquc ceux d'entrc ces peuples quî ont eu 
des Jumieresj aycnt pu ttre trompcz; ou 
que ceux cn qui l'on remarque de la ftupi- 
dite , ayent pu entreprendre de fe tromper 
Ies uns Ies auircs. 

Que l'on n'objcifte poînt ici ce peu 
d'hommcs , qui dans un grand nombre de 
ficcies ontcru, ou faitprofeirion de croire, 
qu'il n'y a poînt de Dîeu. Leur petit nom- 
bre, & Topofition generale qu'ils ont ren- 
_ contrce, iors qu'ils ont voulu introduirc 
Ljeurs fentimens , font voir que ces fenti- 
Hfblcns n eCoient pas Ie fmic du bon ulage 
■ que ces gcns faifoient de leur raifon; mais 
un efeC, ou de Taniour de la nouvcaute» 
pallîon dont la bizarrerie a quelqucfois ctc 
jusques â fairc foutenir (\ue b. x«.\^^ 'iS*. 
noire: ou d'an crprVt conoîwjM, oji.\^«^ 
jncwe qu'un gout ddprav^ ,\m^c ^^-i ^^"^^ 



■ 

H mc 



-^ Trăite' de ia Verite' ^^ 
ies, non felan ce qu'elles font en elles mc- 
mcs » mais felon ce qu'elles lui paroiflent. 
En efet , tant Ies iivres hiftoriques que 
ceux d'un autre genre , nous aprennenc 
que Ies hommes ont conlervc l'idee d'uiie 
Divjnit c,â proportion de la drokure de leur 
cccur. 11 paroît donc que cet eloignemeM 
pour une opitjion fi ancienne & fi univer- 
fclle, efl: unc fuite de Ia depravation de 
l'efprit & qu'elle n'a guere pu ft trouvcr 
qu'en ceux,3 qui ii importe fouverainement 
qu'il n'y ait point de Dieu^ c'eft â dire, 
point de Jugc de leurs dcregleraens. 

II eft fi vrai que ce qui peut jetter Ies 
hommes dans cette erreur, n'eft pas le def- 
fein d'entrer dans des opioions un peu 
moins humiliantes pour la raifon, que pour 

Îieu qu'on y fafic re'flcxion , on voie que 
e fenriment d'une fuite de gcnerations (âns 
commencement,ou d'un concours fortuit 
d'atomes, ou quelque autre fentimeni que 
ce foit, eft fujet ă d'auffi grandes dificul- 
tez, pour ne pasdîre îl de plus grandes, & 
ne fait pas moins de peine â l'efprit que la 
crcance d'une Divinitc .Par exemple,cc que 
quelques uns difcnt, que parce que leurs 
icns ne decouvrent pas Dieu, ils ne peu- 
vcnt croire qu'il y en ait un,peut-il arreter 
^/^e^/xrgiiififle quelque ufege4e ţa. mţo"c?- 
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Voyent-ils leur ame,qui de quelque 
qu'elle foit, corporelle oufpirituelle, cft 
tres ccrtainement en eux, & y produit 
des pcnrees, desjugemens, &desvoIon- 
tez. Si l'mvijihilite nefipai une ratfmfoHr Adb't. 
fairerejetter CC principe de conmhjfance&ule 
volontez. , parce talion a datlleurs de trop 
fartes preitves de Jk realtie_. poHrqHotfor- 
meroit-elU un doKte plus raifonnahle contre 
Fexijience d'nn Dieu? L'objedion qu'on 
tirc de I'incomprehenfîbilite de l'ctre fu- 
priîme , n'a pas plus de forcc que la prece- 
dente pour, prouver qu'il n"y a poîm de 
Dieu. On fait qu'il cft de la nature des 
cholesinferieures, de ne pouvoir bien com- 
prendre celies qui font d'un ordrc plus 61e- 
ve & plus eminent. * Les bctes ne com- 
prennent point ce que c'eft que rhomme : 
bcaucoup' moins peuvent-elles penetrer (cs 
aâionj , & diJcouvrit de quelle maniere ii e- 
tablit &gouv£rne les etats, mefure Ic cours 
des aftrej , & fitit voyager fur Ia mer. Ccrtcs 
la vue mcmc de ces beaux avancages de 
rhomme furia bete, devroitbien luifaire 
conclurrc, que celui de qui ii Ies a reţus 
D î eft 

*CcIap»r6itrifoibIe iccux t^ui {otttţec&MĂKi. 
ţue h Bile eft une pure mach.\ac-.n\a\s ţj^o! »!iX\«=* 
de Bete ho mette ici un Cnfre , pw ex.cnvţ\t . o'J 
un Hmsnitt, & Cela fera Ic mcmc cî«' 
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eft pour le moins autant au deflusdbALa 
qu'il eft lui meme au deflus des bâcs, ^ 
devroit bien diminuer la peioe qu'il a î le^ , 
connoître quelque chofe de plus escdkat I 
que lui, fou$ pretexte qu'il n*ea connok J 
pas la nature. 
^>^/ Nous avons prouve qu'il y a un Dien: 
9>« venons â ies atributs. Le premier quifi 
K«» prcfente, c'eft TUnit^. EUc ie cecueUk L 
^'^^' de ce que nous avons deja âabli, c^cft 
que Dieu eft un Etre, qui exifte n^ceffii- 
rement & par foi meme. Or une chofc 
eft dite etre neceflairement &:4>ar cile m^ 
me,non entant qu'on la confid^re dansiip 
ne id^e gâi^rale» & dans rind^termina- 
tion ă etre ou ă n'ctre pas» mais entaiic 
qu'elle exifte ââuellement : car tout ce qn 
eft, eft aduellement. Cela nofiţ, jedB 
que fi Ton ^tablitqu'il y • pluneilnDkuXi 
l'on ne trouvera rien en chacun d*euz qoi 
le fafle exifter neceflairement; rien maot 
qui oblige si en admettre deux plutât qoe 
trois> ou dix plutot que cinq. II. JLa mot 
tiplicite des Etres pardculiers de m&ae c( 
p^ce, vient de la fecondit^ de leurs prin- 
cipes,qui^ felon qu*elle eft plus ou inoios 
grande, Ies rend capables de plus ou de 
moins de produâdons : or Dieu «n'a vi 
principe mcauk. lUAV^ ^ d^t&s^iu{Mnn 
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Etrcs fingulici-s certaines proprietcz qui Ies 
diftinguent Ies uns des aurrcs : * or dans u- 
ne naturc n^ceflăire, comrae eft celle de 
Dieu, rien n oblige ă rccoonoître ces for- 
tesde proprietcz. IV.S'il yavoitplufieurs 
Dieux, ii y auroit plufieurs agens Ubres , 
c|ui par confequent pourroicnr vouloir des 
choles dirc6iement opofees : t or Tun, 
comme Dîeu , c'eft â dire , corame Tout- 
puifTanr, devroitpouvoir emp^cher lautrc 
d'exe'cuter fes defleitis. Mais C ceh ecoît, 
celui duquel ii arrereroit Tadion , ne feroit 
pas Dieu, puis qu'etre Dieu, & rencon- 
trer de l'obftaclc dans l'exccuEion de fes 
projets, font deux chofts incompariblcs. 
D 4 *A- 

*Peut.^trc le raiionneracnt fcroît mdllcur, fi 
on le pourfuivoit ainfi: Or cecte propriete indivi' 
duelle nepouvantfitrecnDieuqueque^iieperfec- 
lion (comme ii paroîtri par Ia fuile) i'un de ixt 
Dieux auroit une perfcâion que les'autres n'au- 
roientpasipar conTegucnt ces aucrcs ne feroientpas 
Bieu. 

tQuelqucsunsre'pondent i. cetteobjeâion.que 
ces Dieux ne pourroicnt pas vouloir des choles o- 
pofees, par ce qu'ils feroient fages, Iz non bizar- 
rw ni eaprieieujt. Maisdeft ne rien dire. J'avouc, 
li l'on vcut, qu'iUen leroient pluslages.s'ilss'ac- 
cordoicnc alTcz pour ne vouloir que Ies memcs 
chofcs. Maiîaufîi, iU ne fnokni ţsiTOţwâKw^*- 
/ibres s'ih ne pouvoient en voii\ci\r 4e tiioXxTfisti 
'& pir conJegucnt, iU ne feroicat ţaiXi'wi- 
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^Ajoutonşă toutcelaune reflexiofl 
quoi qu'elle ne foit pas âbfolument c 
ante, forme pourtant un pr^ug6 all 
€n ftvcur de TUnite de Dieu. C*e 
de quelque cote que nous jettions le 
npus nedecouvrons rien qui nousfij 
me foupţonner qu'il y ait plus d*ui] 
I<' Univers fajt un feul monde : c 
monde ii n'y a ^u'un Soleil : dans i 
homme ii n'y a qu'un principe don 
qui eft TEfprit, 
^^^ Ppurfuivons, Se tâchons de dec 
J5j, Ies autres atributs de Dieu. . Touţ ce 
s fer- entcnd par le mot de ţerfeiUon eft 
Bions fâirement eq Dieu, & J9 le prouv< 
^ieT T^^^^5 ^^5 perfeiftions qui font dans Ic 
de ont eu un commencemcnt , oi 
ont pas eu. Celles qui . n'ont point 
commencement^ne peuvent etre qu< 
de Pi^u. Celles qui ont commenc^ • 
fupoient manifeftement un principe • 
ait produitcs. Et comme de tou 
choles qui fbnţ ^ aucune ne s'eft pr 
ejle meme, ii s'enfuit quelesperfc 
qu'on decouvre dans Ies efets font 

*Cctte rcflexion etoît couch^c cn foi 

prcuvc , cntrc Ia troifieme & quatrieme răii 

on Ta mife a la fin de Tarticle, parce qu'ellc 

r6it pas aflez coofiderablc ţoxxi to« xoS£^ « 

fgjid^s prcurcs. 
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ment dans leurs caufcs, ^u'eHes Ies rendenc ,^H 
capables d'en produire de pareilles : par ^H 
confcquent tout ce qu'il y a de perftction 
au monde, a du fe trouvcr dans Ia caufe 
premiere. J'ajoute, que fi elles y ont ^r<f, 
clles n'ont jamais pu ccfler d'y ctre, puis 
qu'on ne peut pas dire que cette caufe alt 
pu en fuite en ctre depouillce. Jc le prou- 
ve : ou ce changenient viendroit d'ailleurs, 
ou ii viendroit de )a caufe premiere elle me- 
me. Le premier ne te pcur : un Ecre eter- 
nei, ne dcpendant d'aucun aucrc, aucun ^ 
autre ne peut agirTur Iui. Lefccond n'efl: fl 
pas plus poHible, puis que chaque cliofe ^1 
tcnd d'elle meme autant qu'elle peut ă fe 
perfcdionner, bien loin de travaillcr â fe 
rendrc moins parfaite. 

Ce premier principe etantpofc, ii fâut ««>/. 
en etablir un autre ,c'eft que Teme perfec- tnyfimt 
tiOfi fi deit iroHVer en Diett dans un degre ^""^J"* 
infim : en voici Ia preuve. Ce qui borne ^S„i. 
latribut d'un Etrc, cft, ou que Ia caufe 
qui a produit cet Etre ne lui a communi- 
qiJe cct atribut, que jufqua un certain 
degre : ou que cct Etrc mcme ne Ic pou- 
voitrccevoir,quc dans tine certainemefure. 
Or ni I'un ni I'autrc ne Te peut dîrc de D\'i\i. 
par ccrfe /cule raifon , qu'eunt ţas ^■:;\-m;e.- 
mc &neceflăirement , îl n'a "litnâis 1J^\■£*■^ 
reccYoir d'aiiJeiirs. "^ o-jo^^ 
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©ue Voyons i pre'lent quelles doivent ctre 

dIÎ» eft ces pcrfeiSions de l'Etre fupreme, II eft 

iitrnel, cenain que ce qiii vir , eft pius par/aic quc 

laut- (-^ qy^ jjg yj[. pjj . qyg (-^ q^j ^^yj agîr, 

KHiina ''^'^ P'"^ T^<^ ^^ quien eftincapableique 
^^«■i/ ce qui eftdoue d'inCeiligenee, eft plus cx- 
faît mu- ceilcnc que ce qui ne l'ert pasj qu'cnfin ce 
iei (ha- q^j| ^ ^^ j^ boiitc, iurpaflc en pcrfcftion ce 
qui n'en a point. Donc tous ces atributs de 
, vivant , de puijfant , d'intelUgeitt , âe bon, 
Jbnt en Dieu, Or par le (econd principe 
que nous avons pofe,]! ne peuty avoir ricn 
en Dieu qui ne (oit intîni : donc ces atri- 
buts y font dansundegrc infini: donc fa 
vie ne doitecre bornce d'aucun tcms, c'eft 
â dire , d'aucun commencement ni d'au- 
cunc fin : voilâ l'Eternite. Son pouvoir 
eft illimitc : voila Ia Tonte pHfjfaHCc. Je dis 
Ie mcmede hi'f/fKiTtf & de la fio«;e', qui, 
comme Ies dcux autres atributs, ne fc peu- 
vent trouver cn DieUj que par cela incmc 
ils ne foicnt infinis. 
D^ln De ceque nousvenonsd'ccablir, ilre- 
Ucuufe fulte que tout ce qui fubfiftc , tire fon 
ite imies origine de Dieu. Car puis que nous avons 
hi chofis ^Qj,(.]u Je (.(, qu'une cnofc exiftc nc'cefiai- 
^. mcnt. qu cile eftpar cela racmeumque, & 

I rreutjt cxcUit tout autrc Etre de mcme nature : ii 
^J^-'^' cJl cvidcn: auQ toutcs Ies c\iofc>^vfo™. 
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hors de Dicu ne font point neceilâircment 
& par ellcs memcs , & qu'elles ont du etre 
produites par une caufc diferente d'elles. 
Or cette caufe ne pcut ttrc qae celle qui 
n'a point eu de comnienccmenc , puis que> 
commc nous i'avons vudes l'entrce, lout 
ce qui eft, doit avoir cte produit ou im- 
mediarcmentjou raediatcnienr.c'cftâdirc, 
dans !cs caufes, par un premier principe. 
Et ce premier principe eft ce que nous a- 
pellons Dieu. 

Quand k raifonucment ne nous condui- ^ j)„„_ 
roit pas ^ cette dernicre veritc , la viiefeule vt, tirie 
des chofes crces nous Taprendroit fufifam- i^'i^can- 
ment. En cfet ii eft impolTible de confi- A'^^^"" 
dercr avec atention la ftrufture admiraWe toutisUs 
du corps humain,rarrangemenc de fes par- ţ»riies 
ties tant cxcerieurcs qu'interieures , Ia defti- ''" "J""- 
nation des plus petites â deccrcainsufages, il^^'^J 
Ie peu de parc que Ies peres & lesmercsygVoi, 
ontâcct arrangement&: â cette deflination; «A^". 
en un mot,rarcifice exquis qucl'ondccou- 
vre dans cet excellent ouvrage , & qui fait 
l'admiration de ceux qui s'occupcnc avcc ■ 

Ie plus de fucces â en etudierlcsmcrveil- ■ 

Ies: Ton ne peut, dis-jc, confidcrcr tout | 
cela (ânsconclurre,querAuţcu.ţ dct-tf-wa.- 
vnge e/î un Erre fouveramcnxcut ^■i'Ş,'iîi\'î^- 
telligcnt. Si dans une cVio^e a.-u'S\ t.Nv^'C'^'^ 
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on ne ie contente pas de fes propresl 
res, on n*a qu'â lire Galien dans ks 
droits ou ii trăite de Tufage de la nuim^ 
de celui de TceiL 

Les corps des animaux brutes ne 
fourniflent pas une preuve moins fblidei 
cette v^rit^. La forme & la fîcuaţîon 
leurs parties marquent vifiblement une( 
taine intention&de certaines fins» donti 
puiâânce aveugle , telle qu'eft celle del 
mati^re) eft abfolument incapable. Je^ 
la meme chofe des plantes & des 
& je le dis apres les Philofophes Ies 
^clairez. La (îtuation des eaux ă fâic 
propos naître ^ Strabon la meme penflSbl 
^Selon leur nature,& la qualit^ de la 
ti^re qui les compofejelles devroient tel 
plac^s entre la terre &rair. Si donclat» 
re, au lieu d'en etre couverte» en eft te 
lement arrofee en diferens endroits, n'cft» 
ce pas afin qu*elle puifle fervir de deauw 
ă rhomme , & produire les chofes qui U 
font necefTaires. Or qui peut fe propofa 
une cer taine fin dans fes aâions» uiion m 
£crc %e & intelligent. 

Pbor 

^ La nature de Teau ne demande pasqu'elkfiik 

placee entre Pair Se la terre. 11 fufit de remv- 

c]uer,queladilhibutioo qui en a ete fiute partoilf 

te h tare roarque une ixg^^Sk la utft\)«ifti&^ift 

peat cofl 7cnir â la mautcc. 
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*Pour dire encoreun mot des bctes,quel- 
quesuncs, commeles fourmis&lcsabejl- 
Ies, font des chofes ii bien rcglecs & fi bien 
conduites, qu'â perne peut-on fe dtTendre 
d'y reconnoître de la raifon & de Ia fâgefle. 
On en voit d'autres qui avânt que d'avoir 
cprouve ce qui leur pcut nuirc, ou ce qui 
Icur eft bon , s'eloignem de l'un & rechcr- 
chent l'autre. Y auroit-il donc cfeiflive- 
ment en cclles-lâ, quelque intelligcnccqui 
dirigeât leurs adions, & dans celles-ci, 
quelque dircernementquircglâtleurchoix* 
Non fâns doutc; puis qu'on lesvoitaftrein- 
tes â agir toujoursde la meme maniere, & 
que ]eur capacite eft tellement borne'e a un 
certain ordre de chofcs, qu'clle n'apoinC 
delieu dans d'autres unpeu difcrcntes,quoi 
qu'aulTi peu difîciles. II faut donc que ces 
adions partent d'une caulc exterieure, în- 
telligentc, qui agiflcfur ccs betes, & qui 
en r^gle ks mouvemeus: & certe caufe n'eft 
autre chofe que Dieu. 

Au refte , on voie dans Ies parties de 

' l'Univers, non leulement unc direiftion a 

de certaines fins particulic'res , mais autli 

une deftination ^ des fins generales, & qui 

'On a tire cet article de (btvWca , ■ţo'WTnRXtwi 
touf d'uae iuite ks reflcuions ău V Kuw>is \ms \b*, 
£bs parcicuUeres. 
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tendent l la confervation r6dfttk 
parties. L'eau,par exemple, qui 
ture cend en bas , ie meut qadq 
haut. Pourquoi cela , fi ce n'eft 
que le vuide venant ă fSpsarcr Ies 
r Univers , n'en d^truife la liaifbi 
peut fubfifter, l moins qu elle t» 
verfelle. Or ni cette fiii qui ^ 
ainfidire,au profit du monde ent 
force que telle ou telle parde a 
courir^ ne peuvent etre que la pr 
d'un efprit qui prefide fur toutesl 
du monde. 

De plus le cours des aftres, & 
culier celui du Soleil Se de la Lii] 
propre l rendre la terre fertile » & ^ < 
Ies animaux dans une bonne dif 
que Timagination mcme, quelqi 
qu'elle fît , ne pourroit rien con< 
plus eficace pour ces ufages-lă, 
plicită des loix naturelles exigeoit 
bk, que Ies aftresfemuffentfurr^ 
Pourquoi donc ont ils reţu un^in 
qui Ies faic mouvoir fur un cerde 
Ceft fâns doute, afin qu'ils r^pt 

* Cette cmînte du yuide n'eft aparemc 

le ieos de l'Auteur, qu'ane praraution c 

dence, qui pour mieux Iier Ies parties dai 

a ejrcfasiemde.Etctttet^Clex\»ii««mfi 

/upofe que Ie vmde A ^iSk\A«« 
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leurs bonnes influences fur un plus grand 

nombre d'endroits. Le Ciel eft donc en 

quelque faţon pour la terre , & la tcrre eft 

pour tous Ies animaux en general. Mais 

ne nous arrccons pas lă. Pour qui font Ies 

brutes? Pour l'homme, fans doute , qui 

par la prceminence de fon efprit s'eft aflu- 

jctti !es plus îndomtablcs. Quand nous 

I -iccucillirons de tout cela, que le mondc 

^Itntier a ete faîc pour l'homme, nous ne 

dîrons rien quc tous Ies Sto'icicns n'aycnt 

>ertju. Or comme cct ordre qui amijet- 

i ă l'homme toutes Icspartics du mondc, 

k entr'autres Ies aftrcs, n'eft nil'efetde la 

^uiffance de l'homme, laquclle nes'cleve 

"uere au dclTus de l'airqu'il rcfpire, ni de 

^ foumiiîîon volontaire de cesEtrcs celef- 

il faut neccfTairement reconnâître une 

inteUigcnce fupc'rieure, dont Ies ordrcs fc- 

crets obligent cesEtrcs fur qui l'homme a 

te pcu de pouvoir , â fervir continuellcment 

pâ fes befoins: &cctte inteUigcnce n'eftau- 

Vtre que celle du Createur meme desadres, 

'■& de Tunivcrscntier. 

Enfintouscesmouvemens,excentriques 
epicycliqucs,-*&autres, qu'on remarque 

•LifimpJ]citedufyftcmc<\uc\'onaî'^'K\'cafeV«.- 
lui de Ptohmie , eft cncore bienţVus ţt o^ţt * w*^'- 
/sire couaoîtrc la fagcflc d' ttdD'ic\iGv»XJ»« .op*'^°^ 
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dans Ies aflxes; leurs fituations difSt 
la diveriic^ de leurs cours> quî le$ ap 
ou Ies eloigne plus ou moins de a 
endroits; Ia variet^ pre(que infinie ^^^ 
voie dans la furface de la terre,& d^t^^ 
figure des mers> font des traces fi f^^ 
bles d'une caufe igalement libre & '^ 
qu'il faudroit etre ltupide,pour n'y 
noitre que Timpreflion brute & a 
d'un principe materiei. ^Lafi£;uredu 
de entier, qui eft d*une rondeur p; 
& rarrai^ment admirable de fes paidOi 
toutes enfermees dans la vafteenceiiiter 
cieux, font aufli voir clairement que 
n'eft pas le hazard» mais une m 
fans bomes, qui a pu compofer ce gnd\ 
Tout &enaflemblerlesparties. LescoupI 
du hazard ne (bnt pas d^ordinaire drone fi 
grande juftefle. L'on ne verra jamaisdei 
mat^riaux jettez ă Tavanture, s'unir avcc 
ailez d*art & de r^ularit^ pour compofa 
un palais. L*on ne verra jamais n^Cxe na 
poeme de Tamas fortuit de plufieurs cano- 
t^res» C^efl: du moins ce qui ne pânit pn 
poffible â celui qui ayant vii des £gaa$ 

CCS fnouTcmens embamflez , que l'on n'a iartntff 

quefurlafupofition fauile de la folidit^ dk» Qeoi* 

*Cette rondear da monde eft une finte de OD 

mtmc faux prindpe, cjua \s« Cvoqsl Cqmi 4?UI 

nudctt /blidet 
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geomecriques tracees fur Ie bord de Ia mer, «^H 
dic qu'il apercevoit Ies traccs d'un hommc. "^H 

Ii faut aufli prouver que Ies hommes^* Ui 
n'ont pas etedc toutc ecernite , & qu'ils doi- ksmmet 
vent leur origine & â un certain tcms &: â "^'J' 
une cerCaine tigc qui icur cft commune a (ohu i- 
tous. Cela fe recueiile, premieremcnt du urnite-, 
progres des arcs qui Ie font perfeftîonnez ^ 9"'''^ 
pcu â peu,&dc cequepIufieurspaisaupa-{^"^ 
ravant delens & incultes, ont commzazi ftuthum- 
d'ctre habiccz par des peup!es,qui pour la ""• 
plus part, & furtout ceux des Iles, ont _ 

conferve dans la rcOcmblance de leur lao- ^h 
guc avcc celle des pa'is voiflns , unc preuve ^H 

evidente qu'ils cn e'toicnC venus. Cela fe ^H 
voit en fecond licu par quelques maximes 
& quelques praciques, qui naiffent moins 
d'un inlîintf): naturel, ou d'un raifbnne- 
ment dair & fenliblc a tous Ies hommes, 
que d'unc traditionqui s'eft repandue dans 
tous ks tems , & dans tous Ies lieux , Tans 
aucune intcrruption , que ccllc qu'a pu y 
aporter Ia malice des hommes, ou Ies de- 
faftres publics. Tels furcnt autrefois !es fa- 
crifices. Tellcs ont ete, & font encore 
aujourd'bui.IadelicatelTcdclapudeurpour 
Ies choles qui la peuvent bielTert Ies cece- 
monies nuptiales, 8:V\iotK\n ^■msVs.'vew- 
celies. 

T2 ^^as 
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Rţfonfe Maisne femble-t'il pasque,s'il y avoic 
f g^j^ un Dieu auteur de toiitcs chofes, & infini- 
ţi, yî' ment bon, on ne verroit pas dansle monde 
nicui- tant de miferes & rant de d^fordres? Je 
*"''!■", repons qu'il y a de deux fortes de maux,le 
"*/'^/mal morali, c'eftâdire, le crime, &Ie 
feroit mzlphjficjne, c'eft ?t dire,!a mif^re. Al'e- 
l'nuttur gard du premier, i! cft fiîr qu'on ne peut 
4» mul. i'atribuer ă Dieu fans bleffer fa faintet^. 
Nous avons dit qu'il eft l'auteur de toutes 
cho(es,mais ce n'eft que decellesquifiiblif- 
tent reellement: & rien n'empcche qucles 
chofes qui fubfiftcnt reellement, n'en pro- 
duiient d'autres qui ne font que depursac- 
cideris & de pures maniercs d'etre , tel 
qu'cft ce qu'il y a de criminei dans Jesme- 
chances aflions: de forte qu'il n'cft pasbc- 
foin de remonter jufqu'â Dieu pour en 
trouver la fource. Lors qu'î! crifa l'hora- 
me&!es intelligences qui font au deflus de 
l'homme, ii leiir donna une liberte qui 
Ies rendoit capables du bien &: du mal. 
Mais quoique cecte liberte le puifle deter- 
miner au mal , elle n'cft pas cependanc 
mauvaife en cile raeme. Pour ce qui eftdu 
mal phyfique qui eft proprement ce que 
nous apellons douUtir, ii n'y a aucun in- 
convenient I dirc qu'il vicnt de Dieu; puiJ 
^ui/s'en /en au â corrigcr l'homme, <« 
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a Je punir. Er bicn loin quc cette efpece 
de mal repugne ă fa bonte , on peuc dirc 
qu'il Kemploye fouvcnt par un principe 

d'amour pour Ies hommes; de h meme 
maniere que Ies Mcdccins prefcrivent aux 
,nialadcs des remedes ddlâgrcables augour, 
maîs neceflâircs pour leur gucrifon. 

11 faut refater cn paflânc l'opinion de ■^'7"'"- 
ccux qui c'tabliflent deux premiers P"nci- '/."";^'^ 
pes, l'un bon, & l'autre mauvais. JitliHx 

1. Deux principes fi opolez ne peuvent pfntien 
que caufcr du dcfordre , & meme untl"'""'^"' 
deftruftion entit're, bien loin de pouvoir 
produire quelque chofe d'aufli bien conf- 
. truit, & d'aulli Tagement regl^ qu'eft Ie 
monde. II. De ce qu'ii y a un Etre bon 
par foi meme, ii ne s'cnfuir pas qu'il y cn 
ait un abfolument & necelTairement mau- 
vais. La malicc eft un deiâut qui Tupofe une 
chofe qui exifle deja : or l'exiftence cftpar 
foi meme quelque chofe de bon. De Aao. 
plus il ne faut pas concevoir le mal comme 
une chofi naturelle , mais comme la de- 
pravation de Cetat natttrel des chafis. Or^ 
comme «ohs ^avens pra>tveyf(»Eire quiefi 
fiîcejfairement ^ par foi mime , efi parfap- 
tement immttable: ^ ^uand ii *ie te ^eyoh 
j>4/,iiefitOMjOHrstviiient (\ii Kn premuT î-tT* 
<^svmft mauvais^ ne ie Jeroit pAs nice^**- 
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rement , puis quil ne Ufiroitpas d§^ 
eterniti. 

^e S'il cft vrat» comme nous rarons ib- 

^^'M bli, que Dieu a cre^ le monde » ii n'd 

iouns''^ pas moins conftaot, qu'il le gouvernepK 

ehofes. fa Providcnce. Sa bontc Ty oblige :. i 

J.Freuve fcience infmie & fa toute puiflânce Ima 

donnent Ies moyenszl'une lui iait connâh 

tre tout ce qui fe fâic & tout ce qui fe doi 

faire : Tautre le rend capable d'cx^ 

ce qu'il juge â propos pour condoiicft 

pour regler TUnivers. Avec un degrc 

de iâgefle & de bonte iofinimeat plus p^ 

tit , Ies hommes etendent teurs foins -fa 

leurs enfansî & avec quelque chofeqoi 

n*efl en foi meme ni bont^niiâgefle, mâ 

qui en repr^fente aiTcz bien Ies dh^mardn 

Ies betes memesfâvent elever&confervci 

leurs petits. II faut rapeUer ici ce .que 

nous avons dit de certainsmouvemenspai 

naturels » que Ton remarque dans le mofr 

de , mais qui fervent bien mîeux ă la coil> 

iervatioQ que d'autres plus naturels» & pfai 

fîmples. 

.^^ La terre & toutes Ies ehofes fiiblutuifeff 

fo^^ueme ^^^^ 1 ouvrage du Cr^teur , auffi bien 

totites /#j<iue le cieU & tous Ies corps câeftes, cene' 

~^/ei m^me raifbn fâit voir combien eft nul 

^ fond^ Topioion de ccux^cpit^contviMto 
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unc Providcnce , Ia renferment dans reten- 
due des Cieux. II ne fcroit pas memc di- 
ficile de prouver , quc la terre cfl: plus par- 
ticulieremcm que Ic ciel,robjcE dcsfoinsde 
la Providence. Le cours des aftrcs eft fi . 
conforme auxbcfoins de rhomme, qu'on 
peut dirc qu'ils ont cte creez pour lui. 
Or lequel eft le plus digne des foins de 
Dieu, ou la fin , ou Ies moycns quî font 
dcfiinezâcette fin? 

II n'y 3 pas plus de raifbn ît prctendre, ^e 
que Dieu ne conduit que Ies natures uni- JJ"" 
verfelles j & ne touche point aux Etres fin- Ţ"'"^^* 
guliers. Eft-ce qu'il ne Ies coniioic pas ? respartt- 
C'eft ce que quelqucs unsdifenti mz\% ii cuUirei. 
cela eft, comment fe connoir-il lui memc? *• 
De plus , uous avons prouve que la fcience 
de Dieu eft neceflaircmenc iniinie : cile s'e- 
lend donc ă tous IcsEtres particuliers. Or 
fi Dieu Ies connoit tous , pourquoi ne Ies 
gouverneroit-il pas tous?Ccla paroi: encore 
par ces fins tapt particuiicres, que gcnera- 
îes, quc nous avons decouvertes dans cha- 
que pârtie du monde. Sans toutes ces con- 
fiderations, une leule raifon fufit. C'eft 
quc Ies naturesuiiiverfelles ne fubfiftcntquc 
- dans Ies Etres particuliers. Si donc Dieu. 
ahanâonne Ies Etres parucu\\cTs , "'i. ^^^"^ 
auHl qu'il afaandonne le eentc ; s'\\ catfes" 

_ Ei 
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ve & gouverne le genre, ii faut de necef- 
lîte qu'il confcrve & gouverne Ies Etres 
particuliers. 

La dur^e des Etats & des Empires 
"■ eft une preuve ii forte de Ia Providcnce 
Divine, que tous Ies Phîlofophes & rous 
Ies Hiftoriens en ont tres bien fen- 
ri Ie poids. En general , par tout oii 
cetordre cjiii foumet unEtat â une autorite 
fuperieure,a etc reţUiily fubfiftetoujours. 
En particulier, on voit que certaincs for- 
mes de gouvernement ie mainciennerit en 
en quelque pais pendant une longue fuite 
de (îecles. CtJmbien de tcms n'a pas dure, 
par exemple, le gouvernement monarchi- 
que des Aflyriens, des Egyptiens, & des 
Franţois. Le gouvernement Ariftocrati- 
que des Venitiens conte deja plus de dou- 
2e cens ans. îl eft vrai que la politique a 
beaucoup contribue i cettc longue duree. 
Cependant , fi l'on prend garde combicn 
Jl y a toujourseu d'efprits dereglez &tur- 
bulens; ă combicn de traverfes unEtat eft 
fujetde !a part de Ies voifins, &quelle eft 
l'inconftance de toutes Ies chofcs du mon- 
de: on verra qu'il eft impolTible qu'une 
certaine maniere de gouverncnient fiibfifte 
fi long tcms , fans une direftion toute parti- 
eulierc de Ia Providcnce. Cetlc âkcEtvoîv 
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efl encore plus fenfibfc dans la matiiâr 
dont Dieu change la forme des Empires, 
& Ies ote ă de ccrtains pcuplcs pour Ies 
donner i d'autres. Ceux par qui ii opere 
CCS grandes revolutloos, Cynis,par exem- 
ple. Alexandre, Celâr, Cingi parmi Iei 
Tartares, & Namcaa dans la Chine, ont 
tous eu une enchâinurc de rucces,quetou- 
tela prudence humaine D'auroit jamaispu 
leur procurer ; Us ont tous eprouvc un 
bonheur dont la grandcur furpaflbit Jcurs 
defirs , & dont Ia duree conftante etoîc fort 
cloignec du cours ordinaire des chofcs du 
monde, dans lefquelles on ne voit que 
mclange & qu'inegalite. La reffemblan- 
ce qu'ont cntr'eux ces cvenemens raemo- 
rables, & leur concours â une mcme fin, 
c'eft a dire, ă retabiiflement d'un Empire 
fur îes rui'nes d'un autre , ne peuvent partir 
d'unc caufe fortuite & aveuglc. On peut 
fairc plufieurs foîs de fuite un coup de de 
heureux:mais lî on le faitjuiqu'â centfbis, 
ii n'y a perfonne qui ne l'arribue dabordâ 
quelque adrefle cachee. 

Entre toutes Ies preuves qui nous con- m.prm. 
vainquent d'une Providence , ÎI n'cn efti"'/'"'" 
point de plus inconteftable que lesmiracles •''''*"«■ 
& Ies prediiSions dont WsV^ivft.aue.wâS.ci'W- 
aieation. II cft vraiQu'oi:\c'£\6La\i\'ţ£\ifc'a»-- 
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coup fans fondement/ Mais doic-on «61 
jetter pour cela tout ce qu'on a li^defibi 
de bien atefte par des t^moins ocalam^i 
dont le jugement & la bodhe foi Ibotitff 
defTus du foup9on. Ce font des choiesiB-t 
poffibIes,dira*t*oQ; mais^{îDieupeii£toat| 
& fait tout ^ pourquoi ne feroit-il pas ce qoll I 
veut> & ne pourroit-il pas revâer ce qD(l| 
fidt ? Si Ton ajoâte que ces aâions minai- 1 
leufes violent Ies loix de la nature; je do-l 
manderai pourquoi Dieu^ etant rauteardel 
ces loix 3 ii n'en feroit pjs le mâitre'; & dl 
s'y eft tellement lie , qu'il ne puille jamn | 
fe dift)enfer de Ies fuivre i Si Ton dit qir 1 
ces cnofes extraordinaires peuvent avoir6- 
te produites par des Efprits inf&ieors l 
Dieu,j*y confens : mais ) en conclus qifi 
plus forte raifon Dieu Ies pouvottproduiR 
lui meme : outre que, comme dans na 
Royaume bien r^gle ii ne fe fâit rien d*cx- 
traordinaire que fous Ie bon plaifir de ce- 
lui qui le gouverne , ii fâut neceflaimnenc 
que ces Efprits, 1 qui on veut faire hoih 
neur de ces grandcs chofes , ne Ies ayeot 
fâites que par l'ordre ou par la permiffioo 
de leur mâitre. 
JEn far- Que Ton chicane tant qu'on voudra fur 
itcHlter Y^ certitude des hifloires qui nous parleot 
mirllus d'evenemens furnaturels & miraculeuz t 
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l'hiftoire de la Religion Judaique, & des d* Uo^t 
merveilics qui ]ui Iervent de fondement , eft &f'j'~ 
au deflîis de toute exception, Cecte ^^- î*'âpr^- 
Jigion,quoique priv^c depuis long tems de -vc i.ţar 
tous apuis humiiins ; quoi qu'en bute ă la '* ''«'■« 
raillerie & aux meprisdctoutcslcsnations,,.' *" 
a fubfifte jufqu'â prtfent dans tous Ies cn- jui^i' 
droics du monde oii elle s'cft repanduc^ar 
Toutes Ies autrcs Religions, fi vous en ex- 
ceptez la Chretienne, qui n'eft autre cho- 
ic que la Religion Judaique amence â fa 
perfeftion, font tombccs du mcme coup 
qui a renverfe lesEmpireSjdont la puiflaii- 
ce leur fervoit d'apui. C'cft ce qui eft ar- 
riveâroutes Ies dififrentcsbranches de Tan- 
cien Paganifmc. Et fi Ie Mahometifme fc 
maintient encore , ce n'eft qu'a la favcur de 
l'autorite fouveraine. Si Ton rechcrche la 
caufe de cette imprefiîon profonde & ine- 
faţablC) que la Religion Judaique a faite 
dans le cccur de ccux qui la profenent,on 
n'cn trouvera pas d'autre qu'une tradition 
certaine & conftante , qui leur a apris de 
gene'ration en gcneration Ies miratJes que 
leurs premiers pcres virent faire ^ Moyle 
& â Jofue a leur fortie d'Egyptc,&: a leur 
entree dans le pa'is de Canaan. Sans cela, 
jj n'eli p3s concevablequ'utvţeu^ţ Qfîva. 
toCiJours eu un grand fonds i' dbftAtwx^o'cv» 
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& ua extreme penchant â la defobeiflân- 

ce, eiit voulu fe charger d'unc loi qui 

I'acabloii par une multicude rebutante de 

cer^monies & de rites. Sur touc, h Cir- 

concifion eft quclque chore de fi doulou- 

rcux, & qui leur atiroic de ii cruciles rail- 

Icries de b part des etrangers, qu'il n'eft 

pas croyable qu'entre tant de ceremonîes 

que l'elprit peut inventer, des hommes Ja- 

geseuflentpris celle-ci pouren faire le lym- 

bolc de Icur Religionj s'ils n'avoieni ete 

convaincus que c'ctoit Dicu qui Jeur en or- 

donnoit la pratjque. 

a. paria Les ecrits de Moyle, qui nousomcon- 

'î( Mey/e ''^''^'-' '^ iDemoire de tant de mirades, ont 

^par des carafte'res de verite extremement vift 

i'mii- & feufibles. Tous les Juifi qui ont etc de 

ŢiiieJe p|jJ5 ^.g graj,(i hommejurqu'â oous.onttou- 

4r(j. jours cru tres fincerement,que Dieu Ie leur 

avoit cijvoye pour les conduire & pour 

Ado. etablir leur Rcligioii. A^ais comment em 

ii ebitmu creance dans Cejprit desfremiers 

Ifra-ctites, fi DiCM n'ent ■veritabUmenc fi- 

^nalt fa mtffion par tens ces prodigei ^hiI 

a Uijjex. par e'cru. Certes il n'etoii paspof- 

fibU qu'ti jouAi tont ungrandpeuţU, Aiaii 

qttand ii l'eut pu, ii ne l'aHroit pasfait. 

Oa le voit tres e'toigne de tont ce qni pent 
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TI. On ne Iui voit ni paffion pour la gloire, 
ni defir d'etablir (â maifon. S'il faîc des 
fauies, ii veut bien lespublier; s'il jouit 
de l'autoritdfupreme.c'cft parce qu'iletoit 
feul capable de la manier. Mais d'ailleurs 
ii ne travaille point â Tafermir dans fa fa- 
milie j qu'il s'cft contente de confondre 
dans la foulc des Levices. II laiffe ă d'au- 
tres l'htttineur du facerdoce dontil auroit 
pu s'emparer. On ne reraarque dans fes 
difcours, ni cet artifice, ni ces manieres 
flatcufes & inlinuantes, qui font Ies cou- 
leurs ordinaires du menfongej mais unc 
fîmplicitc inimitable, & une proportion 
mervcilleufc avec Ies chofcs dont ii parle. 
îoigncză cela qu'aucun aucre livre ne pcut 
dirputcr aux fiens l'avantage de l'antiquit^, 
Les Grecs memes , de qui Ies aiitrcs pcu- 
ples ont tire ce qu'ils ont d'crudition , a- 
vouent qu'ils ontreţud'ailleursl'invcntion 
de l'ecriture.Etil cfl certain quelcnomde 
leurs lctcres,leurrang,&' la fîgure qu'elles 
eurcnt dans les commencemens, ne font 
autres que le nom , le rang,& lafiguredes • 
lettres fyriaqucs & fiebraiques. Les loix 
memes Ies plus anciennes des Atheniens, 
fur lefquelles cellcs des Romains furent eiv 
ftite fojmces, viennent mamkîitWLtvis. V.'i 
loix de Moyk. 
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^.Tar Ies Outrc cela , on trouve dans Ies ^oits d 
umoi- plufîeiirs Auteurs Payens,beaucoup de ci 
^^^i fes conformes ă celles que Moyfe noiis 

des As^ j o - A^ 

teurs €' prend , & qui ne pouvant etre r^ar 
trangers. que commc Ies reftes d'une tradidon 
ancienne & tres univerfelle, font fort 
preş â confirmer ce que cet Auceur a 
Ce qu'il nous dit de Torigine du mi 
fe trouve enfubftance^quoi qu*uD peudi-l 
guife , dans Ies plus vieilles hiftoires do 
Pheniciens, que Sanchoniates avoit c<aufe 
lees, & que Philon Juif a traduites. Ol 
en voyoit auffi quelquesftraces parnuki 
Indiens , au raport de Mi^aftenes & de Se» 
bon; & parmi Ies Egyptiens^ (elon let£- 
moignage de Laerce & de Diodore de & 
cile. Entre Ies Grecs^ Linus, HâSode* 
& beaucoup d'autres, ont parl^ duChao( 
que quelques unsontrepr^fente conunev 
Add. grand oeuC aparemment acaufideUşmităF 
fhore qu€ Mojfe emploje four rgfrcjhmt i 
Uaion de refţrit de Duh , (^ qu'U tm â ' 
taElion iuneţouU qui fast ecUrrefis mnp 
en Ies couvant. IIs n'ont pas ignora noB 
plus, ni la creation des animaux» ni oelk 
de rhomme ; ils ont fu qu*il a ^t^ fonni 
a rimage de Dieu , & qu'il reţut de (ba 
Crcatcur Tcmpire fur Ies animauz, Ovidc^ 
qui avoic pris tout cela des Grec$,i*âiooct 
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dans fes mctamorphofes d'une maniere fort 
aprochante des expreflÂons de Moyfe. Epi- 
charmc & Ies Platoniciens ont diCjCjue tou- 
tes choles avoient 6t6 fiices par Ia parole 
de Dieu. C'cfl: ce qu'on voit aufli dans 
l'ancien Auteur des vers aufquels on a don- 
ne le nom d'Orphiqucs; non qu'ils fut- 
ftnc d'Orphec, mais parce qu'iis en conte- 
notent Ies le<;ons&la dodrine. La lumiere 
du folcil, felon Empedocle , ne vient pas ori- 
ginairement de lui : ii n'cn cfl: que le depofi- 
tairc , ou, commc a parle un des Dofteurs 
de rancicnneEg!ire,le re'ceptMUSi le ve- ^X»^' 
hicHle. Aratus & Catullc ont place au '^'^ 
delTus des aftres Ic fejour de Ia Divinitc'. 
Homere y a con9U une lumiere eternelle. 
Thales , inftruit dans la difcipJine des Phe- 
nicicns, de qui ii etoît de(cendu,a en(eign<f 
que Dieu eftleplusanciendctous lesEtres 
commc n'ayant ete produit par aucun au- 
tre, que Ie monde n'cft fi beau que par- 
ce qu'il eft 1 'ouvrage de Dieu, & que Ies 
tenebres ont precede lalumîcre. Ce der- 
nier point , qui fe trouve auiîi dans Ies 
vers Orphiques, & dans Hc'fiode, nous 
aprend pourquoî plufieurs nations , quirc- 
tenoienc inviolablement Ies vieilles coutu- 
mcs.meruroientplutotle tem^ţitVt^'wci-fis. 
que par Ies jours. Anaxagai:^ i itcowwi. 
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quc toutes Ies partics du monde ont ete ar- 
rangecs par une intclligence fuprcrae. Ara- 
tus dit que Ies Etoilcs onc cte creecs de 
Dieu. Virgile marchant fur Ies traccs des 
Phiiofophes Grecs, parle d'un Efprit unî- 
verlel repandu dans tout I'Univcrs, & qui 
eft le principe de la vie & du mouvcmcnr. 
Hellodc , HoiUcre , &Callimaque, ont 
aOîirc que rhomme avoit ete forme de 
boue. Maxime de Tyr avance quc tou- 
tes Ies narions s'accordent â reconnoitre un 
ftul Dieu auteur& mâitrc du mondc. On 
peut dire aufli qu'elles ne Te font pas moins 
rcncontrees, \ reconnoitre dans un feptie- 
me JQur quelque diofe depins que dans ies 
autres ; ce qui eft un monument tres (cn- 
fible de Ia cre'ation du Monde cn fix jours. 
Pour Ies Hebreux, cekeftclair. A l'e'- 
gard des Grecs, & des Latins, nous l'apre- 
nons de Jofcph, de Philon, de Tibuîle, 
de Clement Alexandrin , & de Lucicn. 
Selon Ie raport de Philofirate, de Dion 
Caffius, &de Juftin Martyr, Ies Indiens 
& Ies Celtes, anciens peuples de TAllema- 

tne» de laBretagne, &deIaGauIe, ont 
ivife Ie tcms cn femaines : ce qui prou- 
Vc qu'ils eonfcrvoient Ia mcmoire du repos 
qui fuivit Ia creatîon. Et cela paroit auflî 
/w/cs- noms que ces pcuplcs donnoVew.»»- 
joimde ia Icmaine. V« 
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Les Egypticns tenoient que la vie des 
premiers hommes avoit etc d'une grande 
lunplicite , & que l'uiage des vetemens 
leur etoit inconnu. L'age d'or fi vantd 
par les Poetcs, & que Strabon temoigoe 
avoir ere connu des Indiens, ii'eft autre 
chofc que cet heureux tems qui a precede 
Ia chiiie du premier homme. Maimonidcs 
remarque que rhiftoired'Adam,d'Eve,de 
r Arbre, Se du Serpcnt, faifoit de fon tems un 
desarticlesde Ia iradicion des Indiens Idola- 
tresjdes habitansdu Pt'gUj&desCalaminlâ- 
mes. Ferdinand de Mendes, & quelqucs au- 
tresde ce fic'de, raportcntque Ie tiomd'A- 
dam n'eft pas inconnu aux Brachmanes : & 
que les Siamoiţ content auj-ourd'hui fix miile 
ans , depuis Ia creaiion du monde. La longuc 
vie des Patriarches fc trouvc dans l'hiftoire 
que Berofc a faite de la Chaldee, dans cel- 
le d'Egypte par Manethon , dans celle des 
Phcniciens compofee par Hirom, &enfin 
dans l'hiftoire Grecque d'Heftisus,d'Heca- 
Iee,d'HeIlanicus,& dans Ies poefies d'Hc- 
fiode. Ce qui peut rcndre cettc verit^ 
inoins incroyable,c'cftque desAuteurs de 
plufieurspais, entrc autiesPaufJnias, Phi- 
loftrate, & Pane rapovtent -^qu'cnqucl- 

"7^ ne FOf'spasquel rapo(t\a ţ»i\\c iftţftt^ttsw. ^ 
Cenns peut avoir avcc la VongiC Nie isa ■ţt'ioiNCî'' 
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ques fcpulcrcs on a trouve descorpsd'une 
grandcur beaucoup au deflus de l'ordinat. 
re. Caculle, & avane lui plufieurs Auteurs 
Cixcs , dilcnt qu'avant que !a corruption 
du genre humain fiit montee ă I'cxc^s , 
Dieu & !cs Inrelligenccs par Icfquelles ii 
execute fcs ordrcs , n'ayant pas encore rom- 
pu tout commerce avec Ies hommcs, com- 
muniquoient qudqucfois avec eux par des 
aparitions. La vie brutale des Geans ra- 
portee par Moyfe fe lic aulTi dans prelque 
tous Ies AuteursGrecs, &dans quelques 
Autcurs Larins. 

Pour CC qui elt du DiJluge, i! cftremar- 
quablc que deroutesles hiftoires, fansen 
cxceprer cclles des peiiplcs du nouveau 
mondc, aucune ne remonte plus haur. 
C'cft ce qui a oblige Varron de nommer 
le tcmps qui I'a preccdi, «« lemj inconnst. 
La licence desPoetesafonobfcurci Ia mc- 
moire de ce grand evenemcnr. MaJs Ies 
icrivains de la premiere anriquite, comme 
Berofc Chaldcen, & Abydene d'Affirie, 
I'ont rapportc d'une maniere tresconformc 
â ce qu'en dit Moyfs; jufques lâ qu'Aby- 
dene, & Plutarque mcnicparlencdu pigeon 
qui fut lachc hors de l'Arche. Lucien 
dit que dans une viile de Syrie, nonunee 
fUcTjpohSf on confervoit une vieiWe tta.- 
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dition,qui ponoit, qu'autrefois un dcluge 
jiniverlel ayantcouvert la terre, un petit 
nombredeperfonncsiiluftrcsparlcurpiete, 
& quelques animaux de toutc efpecc , 
avoient ete confervez par le moycn d'unc 
grande Arche, La mi/me liiftoire (e Itt au(^ 
fi dans Molon, dans Nicolas de Danias,& 
dans Apollodorc ; & ccs dcux dcrnîers font 
partkuiierement mentionde 1' Arche. Plu- 
lîeurs Auteurs Efpagnols aifurent que dans 
quclques endroits de l'Amcrique , commc 
dans !es pais de Cuba, de Mechoachan, 
Si de Nicaragua, la memoire du delugc, 
& des animaux confervez, & celle du cor- 
beau & de ia colombe , fubllfte encore 
aujourd'hui; & que !es habitans de la 
Caftdle d'Or font auffi I'hiftoired'un grand 
deluge. II femble meme que Ies Payens 
n'ayent pas ignore en quels endroits de la 
terre ]es hommes demeuroient avanC ce 
tcms lâ; puis que Pline dit que Ia ville de 
Joppe a etc bâtie avânt Ie delugc. On a 
montrc de tom tenis,& on montre encore 
ă prefcnt fur Ies montagncs Gordiecs en 
Armenie, l'endroit oii s'arrcta I' Arche. 

Pour achever de parcourir i'hiftoire de 
Moyre,Jap(5tus, pere des Eutoşec'^'i, \aa. 
ou comme on VecrivoVt avaţ^^ois. ■» ^■aNWtv 
/e pere des Grecs, ScHamţuo^Q^^V^'^'^'^^ 
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le premier l'Afrique, font vifîblcment Ie 
Japhet, le Javan, &Ie Ch;im delaGenefe,. 
*Jofephc&beaucoup d'autres ont decou- 
vert dans Ies noms de quantite de peuples 
& de pa'is, des traces de ccux quî fc crou- 
vent dans ce mcme îivre. L'cntreprife 
temeraire des Geans, & leurs guerres con- 
tre Ies Diciix , fi fameufes chez IcsPoetes, 
n'eft qu'un dcguircmcnt de l'hiftoîre de la 
tour de Babei. Diodorc de Sicile, Scra- 
bon , Tacite, Pline& Solin, font men- 
rion de Tembralenient deSodomc. Hc- 
rodote, Diodore, Strabon, Phîlon, & 
avec eux , des Nations entiercs iCTues d'A- 
braham, IcsHebrcux, Ies Idumccns, St 
Ies Ifmaelites, confirmcnt ce que Moyfe 
nous aprend de la circoncîfion. L'hîftoire 
qu'il fait d'Abraham ,diraac,deJacob,& 
de Jofeph , (e trouvoit autrefois , non feu- 
Icracnt dans ce que Phîlon avoit traduit de 
Sanchoniates, mais auflî dans Ies ouvrages 
de Berofe, d'Hecatee, de Nicolas dcDa- 
mas, d'Artapan, d'Eupolemc, deDeme- 
trius, & dans Ies vers Orphiques. On en 
void encore aujourd'hui une pârtie, dans 
l'abregeque jfuftin a fait deslivres de Tro- 

•BocJiart j'a fait d'une maniereiilaquelle on iw 
J>i>ue riea ajautcr ; miis Ton Hvre n'MoiljMMiCo^ 
J*vit JoTs qm Grotias fit cclui-ci. 
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gue Poiîipce. Prefquc tous ces Auteurs oat 
aufli parîe de Moyie & de fcsaftions. Les 
vers Orphiques difent txprcflcment qu'il 
fut rire des eaux, & qu'il reţut de Dieu 
dcux tablcs. On voit dans Eufcbe un 
fragment de Polcmon, qui raporte enpeu 
de mocs la ibrtie des Ifraelites hors de 
l'Egypte; & ce mcirie evenementferroui 
ve dans Manerhon, dans Lyfimaque , & 
dans Cheremon > Auteurs Egyptiens cilez 
par Joiephe. 

Faifons, en pafTant, une reflexion fur 
tom cela.C'eft qu'i! ne tombera jamais dans 
refprit d'un homme fenfe , que Moyfe, 
ctant environne d'Egyptiens , d'Idu- 
mecns, d'Arabes, & de Phcniciens, tous 
ennemis des Ifraelites, eutjamaisofcccrire 
fur la naiffance du monde & fur tout ce 
qui s'etoit palT^ juiques a fon tems, des 
chofes qu'on eut pu refuter par d'autres ]i- 
vres plus anciens, ou qui eulTent choquc 
la creance recue & univerfclle ; ni qu'ileuC 
CCC aflez hardi,pour avancer desfaitscom- 
me arrivcz de fon tems, fi ces faits eudent 
pu etre demcntis par des nations enticrcs. 

A ces Auteurs deja alegucz, qui ont 
fâit mention de Moylc, ii fauc joindrc 
Diodore deSicile , Strabon, VXvnt, "X^â.- 
Wj, & I-oncin dans Ion ttaite i,\i^\^'^'^'5«^^- 
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Oti voit non fculemcnt dans Ies Auteurs 
du Talmud, mais auffi dans Pline & dam 
Jannes Apulee , le nom de ces deux * Magicîens 
c|ara. qui refifterent j Moyfe. Plufieurs' Auteurs 
^"" ont parle de la Loi, &en particulier, des 
ordonnances cerc'monielles, que ce Le- 
giflaceur a etablics: & Pythagore memc, 
au raport d'Hermippus, en a tire beaucoup 
de cnofes lefquellts ii a adopte'es, Enfin 
Strabon & Juftin rendent â la picte & â li 
jufticedes premîers Juîfsj de magnifiques 
tcmoigiiages. 

C'eft aflez d'avoir trouve dans Ies Au- 
teurs etrangers des chofes conformes avec 
ce que Ies livrcs de Moyfe enfeignent. Te 
ne tn'arreterai pas ^ y chercher de pareilics 
conforniitez,entre ces Auteurs,& ce que Jo- 
fa6 & fes fuccefTeurs ont fait & laiffe par e- 
crit. Je crois avoir aflez folidement ^cabii 
CC que je pretendois, qui cft, que l'auto- 
rite des livrcs de Moyle etant apuycc fur 
des fondemcns fi fermes que l'impudence 
meme Icsdoit relpefter, Ies miracles que 
CCS livres nous raportent ne peuvcnt plus 
ctre rcvoquez en doute. Pour Ies autres. 
que l'hiftoire des ficclcs fuivanscontient, 
comme ceux d'Elie, d'Elifee &c. ils doi- 
vent ctre d'autant raoinsfufpefts, que Ic 
peupic Juif etani aJors beaucoup ţWcou- 
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nu, &: l'opofition de fa Religion avec cel- 
le de fes vuifîns, le rcndanc l'objet de Icur 
haine & de Icur contradiiftion , îls n'eud 
fcnt pas manque de ie recrier d'abord fur 
fes foiirberies & fur ies impoftures, fi Ies 
miracks dont ce pcuple (e vantoir,n'euf[enc 
pas 6îi vcritables. // eji aifede tromper des Add. 
gens qui n'ont aitc»n imerec afi defendre 
de tUlufiort , fur tont R ton a la prrfdence 
de ne pas choquer groffie'rement U depojttion 
des fem dr de l'experience , 0- quon neM' 
treprenne pas de leur perfuader qit'ils o»t 
■vtt', ce qn efe^livemtrti ils neni ni va ni 
fH voir. 

Je n'aleguerai quc deux exemples des 
lemoignages que Ies Payens ont rendu 
3UX miradcs de l'Ecriture. L'hîftoire 
du fejour que Jonas fit dans Ie ventred'un 
grand poifToa, fe trouve dans Lycophron, 
& dans Encas Hazoiis. 11 cft vrai qu'ils a- 
tribuent cela ă Herculc. Mais Tacite & 
plufieurs autres onc remarque, que c'etoit 
aflez k coutume des Anciens de faîre hon- 
neur â ce Heros , de tout ce qu'ils favoieiit 
de grand & de merveilleiix. La force de 
la verite a fait avoucf ^ l'Empereur Julieti, 
cnnemi jure des Juifs auflî bien i^ue des 
Chrctiens,quecepeup!e avo'it c\i iesVowv.- 
mes dmnemeac infpircz , & que V^'i ^■i«i'"^ 
F 5 
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ces de Moyfe & d'Elie avoient ete confu- 

mez par un feu defcendu du cicl. 

Je finirai toutes ces confidei^tions par 
deuxremarqucs; l'une, Iur Ies PropheCes; 
]'autre,rur I'oracledu Pcdoral que porroit 
]e fouvcrain Poncife, Le foin quc k Le- 
giflatcur des Juifs avoît pris d'cmpccher, 
qu'il n'y eut des gens a0cz temeraires pour 
s'arroger faufTement !c titre & la charge 
deProphete, &lespdnes qu'il avoic de- 
cernces contre cet atentat , font bien y,oîr 
qu'il y avoit qudque chofe de rec!, de 
graad, & d'extraordinaire , dans ccux quc 
ce peuple rcgardoit coitime de verita- 
blcs Proph^es. S'll eiit ete facile de 
palier pour tel , ii leroit ctrangc qu'entre 
taat de Rois dont cette charge eut ex- 
trememcnt rehauird ladignite, & tant de 
perfonnes habiles ă Ia fcicnce de qui%lle 
eutdonncunfortgrand luftrc,il n'ycn eut 
cu aucun qui s'cn fiit mis en poffcffion. 
Ceft pourtant ce qu'auciin Roi aprcs Da- 
vid, ce qiie Ies Savans d'entre ce peuple 
fins exccptcr memc Efdras.ce que perfon- 
ne enfin depuis lui jufques â Jelus Chrift, 
n'a jamais ofc cntreprendre. A l'egard de 
rOraele de 1 Urim & du Thummiin , qui 
jS Ţendoit par une lum'iere exua.atdi.tvâx^ 
tf^pierres du Peftora! jle mo^tti dt^vma.- 



moins, que«tO«clc»oit aure) 
li ruine du premierTempIc; cette f 
Con m peut arc q™ rres legitune 
qu'cUe roulc fur uoc depofition l.cc 
& fi peu fujette l l'erreur. 

]'ai joinr Ies ptediftions aux mi 
comme des prcuves qui ne font pas 
concluantes cu faveur d'unc Provi 
I^s Krits des Juifs en connennent 
grand nombre, dom la plus partt 
nemement daircs & formelics. 
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touchcrai que quelqucs unes. 

Tofu^ predit en torme d'impre 

k quc celui quirelabliroitjcrico, le 

, mivă deufam, Jof. «.««: lat» 

I roentfctrouveiKois6.J4- "" 
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Daniel dccrit la revoludon qui devoic 
porter aux Medes & aux Perfes TI 
des Aflyriens ; celle qui devoit afliijettir c» 
te feconde Monarchie I Alexandre Roi dr 
Macedoine; Ies principaux fnccefleurs de 
ce Prince,qui font lesLagides & Ies S£t» 
cides; Ies maux que la Nation Juive aurok 
a foufrir de la part de ces Koi$,& furtoae 
d' Antiocbus rilluftre: & ii deciit tout ceh 
avec tant de clarte , que Porphyre, ayttt 
conferi ces Oracles avec Ies niftoires Gi^ 
ques qui etoientencore de fon tems^n'apB 
fe tirer de ce pas, qu'en difantp que ce qu'oo 
atribuoit ă Daniel n'etoit pas de lui, ft 
n'avoit ^te ecrit qu'apr^s 1 cv^nemcnt. A- 
vec une pareille d^faite on pourroit» fi 
Ton en avoit befoin , nier que Ies ouvn^ 
qui portent le nom de Virgile » & qu'oo 
a toujours cru etre de ce Poete, (biencvi- 
ritablement de lqi,&qu'ils ayeot 6t6 6cm 
dans le fiecic d'Augufte. Le contraire a 
toujours pafT^ pour conftant pârmi lesRo» 
mains; Ies Juifs n'ont pas vari^ nou ţha 
dans la perfuafion qu'ils avoient que le$Q- 
rades atribuez I Daniel font ^feAivement 
de lui : cette perfuafion conftante & uni* 
verfelle fait une preuve pour la premiere de 
ces deux chofes ; elle doit donc en fâire u< 
ne pour la fecondet 
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Lcsjuifs ne font pasJes feulsquife van- 
tent d'xWoir despri.'diftions certaines. Les 
habitans du Mesique & du Perou en ont 
eu bcaucoup, & de fort claires, cjui mar- 
quoient i'arnvec des Efpagnals dansleurs 
pa'is, & les malheurs donc ces nouveaux 
hotes ks devoient acabler. 

On peut raporter â cela plufieurs fongcs ^ 
qui ont cte vcrifiez par revenement, & ^"" 
qui marquoient certaines chofcs, qui, foif^^^"^ 
qu'on les confidcre cn elles memcs, foit ceiu 
qii'on regarde les caules qui devoient con- ">' •■ 
courir ă leur produftion , etoienr fi ca- "" 
chees & (î impcne'trables qu'on ne peut fans 
lem^rite Ies atribuer oD au hazard, ou i 
des caufes naturelles. Je n'aportcrai ici au- 
cun exemple de ees fongcs. On en peut 
voir bcaucoup de fort lingulicrs, tircz des 
meilleurs Auteurs , & ramaflcz dans Ic li- 
vre que Tertullicn a ecrit 4e l'ame. 

cin peut aufli tirer un grand avantage de 
Taparirion des fpeftres, lelquels on a mc- 
me quelquefois entcndu parler. // eft vrAt Add. 
t^ue nos efprit forts , 'joyant hien ejuon nt ies 
ftm coavaincrepar rexperience, fi mumf- | 
fem ordinatrement de tjifelijHes exemples | 
quififiint troHvez. fattx dans la. (itiie, •& 

•e la dejfttf ih niem tont ce £]«« V o« en- A>^ - 
e qne Ia creinliti du pcMplc "ua ""Î 
F 5 ' ' "■"" 
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hinfur ctfujet. J^Avaturai meme, Jtoa 
le veiti, ^M la creance commnne i^ ferpe- 
titells nefifiM tOHjonrs nne preuve convaia- 
qiMntt^ns des ihojis qne l'on ne ptftt catf 
mure ţ«e pAr U v»je du rMjonnemcttt, 
Qitandon ai*roi[ crit jufqita la fi» dn mon- 
de,^ite ta terre efi tmmoiiile ,qiie Ies Come- 
tei foni Ies avantcoHreurs erdinaires des ca- 
Ltmitex. puhli<jues Q-ctl nen ferouptu moias 
vrai ijue cejont ,<?« e^ne ce peuvent erredes 
erreuri. Mais ţonr Ies chofis ^mfrapent 
lesfins, (^qite Ies hommes aitroienc meme 
iateret a ne pM croire ; des ejHMtie fois el/es 
font aieftees par Ies A)ttei*rs Ies moins cri- 
dules, ^ reţues dmts loutes Ies parries de 
l'un (fr de l'oHtre hemi^here ^il me femble 
^iK ce conceurs generat de tom lesjiecles & 
de tous Ies peuples , forme ftnepreitve a t'e- 
vidence de laquelle ii n'eji pas pojfible de re* 
ffer. 

Pour ne nen negliger de ce qui peut fer- 
virâconfirmer l'opinion d'uneProvidencc, 
je fînirai toutes ces confiderations par celle 
d'une certaine coutume que quandtc d'hi- 
ftoircsd'AIIemagnecertifientj&dontqucl- 
ques loix mcme font mention. Cette cou- 
tume eft une maniere d'cprouver Tlnno- 
cence d'une perfonne acufec, cn lui fiii- 
^ac toucher un fa iovt.^t , qjiv, CitMc^^ 

tOM.- 
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foupable, la briile, & Q elle ne l'eft pas, 
ne lui caufe auciine douleur. 

Si l'on objeâc quon n'enrend plus au- T.o*- 
jourd'hui parler ni de miracics, ni de prc-J'^'""' 
didions; jc repons qu'i! lufit, pour ^"blir ^",-, ^^ 
la vcrii^ d'une Providcnce, qu'il s'en foit tie mir»- 
fait autrefois. t,Et cette veritc, qu'il y icUi. 
line Providcnce, ctanr une iois pofce ,elle 
diminue la furprife quc pourroic caulerla 
cefTation decescholesextraordinaircs. Car 
s'il y a un Dieu qui gouvernel'Univers, ii 
faut croire qu'il a d'auflî fortes raîfons de 
ne plus eroployer aujourd'hui ces voycs 
furnaturelles , qu'il en a cu autrefois de Ies 
merrre en ufage, Ces raifons ne font pas 
bicn dificiles ă dcviner. II n'eft pas de la 
iâgefle divine de violer perperuellemcnt 
ou pour de Icgcres caufes. Ies loix felon 
lefquelles elle conduît Ie monde,& cache 
â l'homme l'avcnir qui depend de caufes 
lifares & condngenres. Elle n'a du Ic faire 
que dans des ocafions imporranies , & ou 
Ies voycs naturellesauroicnt cte foibIes,& 
făns efet. Lors quc Ic ventablc culte de la 
Divinitc, ignora de tous Ies honitnes, 
Ctoit renferme dans un petit coin de la 
terre,ricn nctoit plus ă pro^^oiii'is.'^'i^ 
fcrmir puiilâmment ţtST des toxiţ'^ ^ ^■^'*'' 
qui arretalfent Ies dt\joîAcmeai ^^'^'■^^^;. 
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pieţe Si de l'ido!acnc. Et lors que la Re- 
Jigion Cliretienne a du , confbrmement 
aux defleins de Dîeu, fe repandre par touc 
Add. rUnivers, // efi viftble i^ite U nature da 
ehJiucUs ^H elle avoit k vatncre, demandoit 
quelijMe chojc de pita fort ^ue la JtmpU pre- 
dicat loa. 
n. oi- ii eft [ems de repondre a la grande ob- 
jrSim, jeftion que i'on fait contre k Providence, 
'""'-''& qu'on tiredes crimes qui couvrent lafa- 
rrovi- " "^^^'^ terre. Si, dicon, un Dicu tout 
dmci, ii bon & tout puiflant gouvernoit Ic monde, 
*!Ţ ""■ â quoi dcvro!t-il principalcment s'ocuper, 
*M(^ qu'â reprimer Tinfolence des hommes,&i 
erimii. empccher Ies triftes cfets de leur corrup- 
tion? Je repons qucDicu, quircvouloit 
refervcr le gloricux prîvilegc d'une bonte 
neceflajre Se immuable, ayant donne k 
rhomme la liberte de făire le bicn&le mal, 
ne pouvoit cmpecher eficaccment le mau- 
vais ufage de ectte liberte , fans la detruire 
abroJumcnt. C'etoit aflez pour mettre fă 
bonte ă couvert de tout reproche» qu'il 
employât tous lesmoycns, qui, fans vîo- 
Icr cctte liberte, pouvoient porter l'hom- 
me â fe determiner au bien. Ce fut dans 
ce deflcin qu'il lui donna une loi munie de 
promcifcs & de menaces, & lui fournit 
p/u/Jcurs fecours tant înt^rieurs qu'ew«\- 
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curs, pour Ie rendrc capabic d'obeirâ cct- 
te loi. J'ajoute, qu'il ne faut pa^ croire 
queDieu regarde d'un oeil indiferent, Ie 
penchanc qui cnrraînc ^hnmnie.au mal. II 
îăir y mettre des barri^res , lors qu'il Ic 
Ie trouve â propos. Sans cela, on verroic 
ţin boulcverfement general dans toutes Ies 
afaires du monde, & un enrier oubli des 
Loix divines, S'il permet Ic crime, ii le 
deftine â des fins tres dignes de fă fagcfTe 
înBnie. II fe feit de Tambition & de la 
cniautedfs uns, pour cnpunir d'autresqui 
ne font pas moins coupables. 11 s'en fert 
pour redrelTer ceux qui ctant tombez dans 
le relâchement, ont befoin d'une correc- 
tion vive & forte. II s'en Iert enfin â făi- 
re eclater Ia patience & la fermete de ceux 
dont ii veut rendre la vcrtu plus accomplie. 
Mais ii n'en demeure pas lă. II afligc ă leur 
tour ceux qui Iui onc rcndu ces fervices cri- 
minels : & dans le tcms qu'une fuite con- 
linuelle de fucces femble Ies mettre en re- 
pos du cote de Ia juftice divine, cetteju- 
flice vient tout d'un coup rroubler leur 
tranquillite , & leur faire rendre de leurs 
crinies& deleursfuccc'sinen]e(,unconip- 
te d'autant plus (cw6ve , qu'il a ^tt A\!ît^t. 
C'eft ahrs que par une"iuft.eTeT.i"'iivix\'a^-, 
Dieu trăite ces malhcureux »■«£<:• axA^''^''- ^^ 
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rigueur,qu'ils l'avoient trăite avcc înfoleri- 
cc & avec mepris. 

II taut avoucr pourcant que cela n'arrivc 

pas toujours; & que quclqiiefoîs , pendant 

que Ies mechan^ jouiflent d'une proipcrite 

lans interruption , Ies gens de bien trainent 

une vie languiiTante, qu'ils finiflent mcm* 

Ibuvent par une mort honteufe. C'eft ce 

qui a de tout tems furpris & (candalife Ies 

^' infîrmes. Mais bien loia que cela nous 

""'"■ doivc făire doutcrde la Providence, qui, 

„^-'^^„,. comme nous lavonsvu. Ie prouve par 

duita des raifons invinciblcs j nous dcvons au 

rtconnni- concraifc conclurre de la , avec tout ce 

'dlnîe *1"''' y ^ i^^^i^ ^" ^^ vericibles fagcs , que 

Juri. puifque, d'un cote, Dicu eft Ibuveraine- 

mmt. ment jufte, & qu'il veille fur Ies aâions 

deshommcs; &quc, del'autre, on voit 

parmi eux tam de dereglemens impunis, 

ii faut necelTairenient atendre apres cette 

vie uniugementfolemnel,quiuniflelapeinc 

avec le crime, le bonheur avcc I'innocence; 

& qui condamnant Ies autcurs de ces 

aftionscnormcs aux fupplîces qu'ils ont me- 

ritez, ailîgne aux grandes vertus degran- 

des rccompenfes, & un repos alTuri. 

ttţaţ Mais comme ce jugement fupofe i'im- 

tiia mi- njojtaUre de i'ame,ie vais radier de la prou- 

Mif^a//- *'^^' Je me ferv'mi pour ce\a de \i «\e- 
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thode que j'ai employee pour dcmontrerte^*/'*- 
Texillence de Dicu. j'etablirai donc cecce™'- 
verite, & par Ie railonnement, & paria | 

traditioD, ou, le confcntemenc de tous ^H 

Ies peuples qui ont eu quclque degr6 de ^M 

Imniere & d'humanite : tradition dom on 
ne peut rencontrer i'origine, que dans l'o- , 
rigincmttnedu genrc humain,c'eft â dire, 
dans Ies prcmiers hommes. Je commence 
par ceite derniere preuve. 

L'opinion de rimmortalit^ de l'ame fe'^-P';"'** 
trouve dans Homcrc. Les Philolbphes ^^'^^[j 
Grecs, les Druîdes, qui etoient les Sages rij^/-^ 
de rancienne Gaule, & Its Brachmanes, mt./fm- 
Dofteurs des Indiens , I'onr tous unanime- '^'"'•'^ 
mcnt enfeign^e. Les Egyptiens, les Thraces, ,f^jf„^ 
& les anciens peuples de i'Allemagne l'ont ţ^um- 
tenuc pour ccrcaine, lelon Ic temoignage vtrfilUiL , 
de pluficurs Auceurs. Les Grecs , les Egyp- H| 

tiens, &: les Indiens ont reconnu un juge- ^H 

ment apres cctte vie, fi nous en croyons ^H 
Strabon , Laerce , Dion , Se Plutarque. 
L'embrarement furur detoutl'Univers fe 
trouvoit dans Hyftalpe& dans Ies Sîbylles. 
On Ie !ic encore aujourd'huîdansîes ecrits 
d'Ovide & dans Lucain. LesSiamois, au 
raport des voyageurs, ne l'ont şi'i\ş,Tvatt. 
Que/gufs AftrologuesonttemMOfife oţsR.N't. 
fokil s'aprochs ipfenîibVemewc. iaVi.^s-«^^ 
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& ont r^rde ce Phenomene comme un 

acheminemcM ă cette terrible deftruftion, 
liufîn, ceux qui aborderent Ies premiers 
dans Ies Canaries, dans l'Amc'riq^ue &d3as 
d'autrespais inconnus,y trouvcrenc la creaa- 
ce de l'immortalite de l'ame & celic du ju- 
gement, ecabltes dans l'efpnt des habitans 
de ces terres. 
Priu- Je vicns aux preuves que Ies lumieres de 
tini ]j r^ifon nous fournifTent Toutes Ies cho- 
lucu- ^'^^ '^^'^ '^°^^ voyons pcrîr, perifTent par 
-aifin I'une de ces trois caufes : ou par l'opojition 
ţ'it' d'nn contratre plusmiffant , c'cft ainti quc 
' la violence de la cnaleur detruit le froid : 
„, o« parce cfutlUs fi trottvent defiituits dn 
mar-Jujet qui Ies fimenoit , la grandeur d'un 
'• carreau de virre, par exemple, peri: lors 
que le carreau vienr â le cafler : oa enfin par 
V ehignement de la cau fi eficiente, dont la 
preicnce etoit necelTaire pour Ies confer- 
ver; & c'eft ainfi que la lumiere difparoit 
par reloignement du foleil. 'Or aucunc 
de ces trois manieres de deftruftion ne 
peut avoir lieu ici. Pour la premiere , Ta- 
ine n'a proprement rien qui lui foit opofc. 
Elle a mcme ce privilcge, qui luieft par- 
ticulicr , de pouvoir aflembler dans fes id^es 
Ies chofes Ies plus contraires. La feconde 
ne & peut dire. L'amc eft une tubftaţitc. 
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c'«ft â dire, un Etre qui fubfifte par foi 
meme ic qui par confequent n'a pas bclbin 
de fujet qui le Jbutiennc. S'il y en avoit 
iin, ce (eroit le corps. Mais piulieurs rai- 
fons dc'truifentccttepen'ee. J.'La conti- 
nuite du travail abac Ies forces du corps, 
celics de l'ame demcurent toujours dans 
leur entier. II. Lcs facultcz corporeiics ne 
peuvcnc admettre un objet trop vif & trop 
cxccllent : ccIlcs de l'ame fc pcrfcftionnent 
â proportion de Ia fubîimite Se de la gran- 
deur des chofesfur Icfquellcs clles deployent 
leur aftivice , tels que font Ies Univerlaux, 
& Ies figurcs conlldcrees cn clles memes & 
(epare'raent de Ia matiere. III. Le corps ne 
peut fairc agir fes forces que fur des chofts 
qui font bornccs comme lui pardecertains 
rems & de cerCains lieux: l'ame agit & 
raifonne fur l'infini & fur l'c'ternite. Je 
conclus de tout cela que l'aine ne depend 
pas du corps dans fes operations. Or com- 
me nous ne pouvons juger de la nature ■-• 
des chofcsinvillbles, que par leurs opera- ' 

tions , ii s'cnfuic que l'ame agidăni indepen- 
dammentducorps,exifteauffiindependam- 
inentdelui. Enfin, Ia troifieme voyepol^ 
G fible 

*On pourroit ne pas convenit ^VoVKttwS-i» 
ecne premiere raifon , quoi que ce c^' eWc îvi-ţcS'^ 
^ic yni pour I'ordinairc, En tous ciaV^ ^■^'^'*- 
-fjioax fuivantes pourroicDt Cuîvrc, 
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fible de deftruâlon, fâvoir. Ia oeficni 

de k caufe eficiente ou la fiilpeixfîoodein 

eficace , n'a pas ici plus de lieu que Ies denr j 

autres. L'ame n'a pas de caufe iSâalf^ 

dont dile doive ^maner continudieim 

Mais quand on en reconnâitroic une, a 

ne peut etre que la caufe premiere & o» 

verielle ( car pour ce qui efl: des p6csft 

des meres, on fait que leur mort n'enttS' 

ne pas celle de leurs enfans). Or lien B 

nous oblige ă croire que la canfc prenâte 

ccSe jamais de deployer cette Eficace, qî 

conferve rame. Car elle Ie feroic,oufo 

te de puiflance , ou faute de voloiic6* U 

premier ne peut etre, & Von ne proufCV 

jamais le fecond. 

j^ois Outre ces raifons qui protivent nigfi 

autres vement rimmortalite de Tame , ii y coi 

frw w^d'autres aflcz fortes , qui la prcuvcnr po6 

^^'^jjtiveraent.^ En voici trois que j^ ne M 

ti de qu'indiquer ; le pouvoir que rhomme x 

VăfM. fur fes propres aâions; le defir de l-iauMl' 

talite, ne, pour «nfi dire avecnons; fl 

la force de la confcience, qui tantâc tlM 

ve dans Ies bonnes aâîons quelque pâî 

bles qu'elles foient, un fuţet de joye dtd 

confoladon , & tantot fent die^ tcmord 

vih & aflig^ns des cntoss &c»c& ^SOa ' 

chârgee. Cesrcmotds»^^s3K»Dfc.\.\\i 
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de la mort par Ic preffentiment d'un juge- 
ment inevîtable & prochain, jectent Tame 
dans Ia dernîere defolatîon. Cctte force, 
au rcfte, depend fi pcu de lavolontc, que 
ies Tirans Ies plus endurcis au crime n'onf 
jamais pu s'y fouftraire , quelques eforts 
qu'ils ayent fait pour cela. Les exemples 
en font aflcz connus. ©ue/n 

Or li nous ne pouvons rîcn apcrcevoir itraiin 
dans la nature de I'ame qui doive caufer lâ fi" ^* 
deftrudion ; fi Dieu par quantite de mar- ^a""^ 
ques, qui ne (bnc point cquivoques, nous bonheur 
aprendquefon deflcin eftqu'clle furvive au ritrntl 
corps; fi d'ailleurs 11 faut reconnoitrc que 
rhomme,cnquaIitcd'EtreintcIligent&rai- 
/bnnable,doitavoirunedcrniere fin: ii ne 
s'agit plus que de cherchcr en quoi cettc 
dernicre fin peut confiftcr. Or par certe 
feule raifbn , qu'elle doit avoir du raport 2 
J'excellence de I'ame & a fon ewiiiitc, ii 
eft allez evident qu'elle ne peut etrc autre 
chofe qu'une felicite eternellc, C'etoit la 
penfcedc Platon&des Py thagoriciens , lors 
qu'ils ont enfcigne que le fouverain bîcn de 
rhomme,confifteâ etre clevcâlapluspar- 
faite reffemblance qu'il puiffe avoic iv<î.':- 
Dieu. 
PouT ce qui eft de la rvaturt Ac ce\ic>^- 
heur cremei, &: des mo-yeTvsde\io^^''^^^ţj^ 
G 1 ^ 
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c'eftune matiereăconjedures^ tant que 
Dieu n'en a rien revela. Mais fi Ton peut 
d^couvrir qu'il fe (bit expliau^ lă deilus,il 
ne faut plus balancer; l'on cloit recevoirce 
qu'il nous en dit, & le croire avec cette 
certitudeque produifent Ies veritez Ies plus 
conftantes & Ies plus autentiques. 

Or commela^eligion Chr^denne nous 
promet fur cet anicle quelque chofe de 
plus que toutes Ies autres Religions^ îl efl 
bon d'examiner quelle opinion nous de« 
vons avoir de ces grandes promefles, C'eft 
ce que nous alons faire cuns Ie livre fui. 
vânt. 



^ 



TRAI. 




TRAITE'di LA VER.ITE' 
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RELIGION 

CHRETIENNE. 

LIVRE SECOND. 

I Ans ce livre , que nous ne Des- 
I commen^ons qu'apr^s 3voir!.Yjj°' 
adrefTe â Jefus Chrifl: regnant Lirne. 
gloricuremcnt dans le cicly de Sa-uainlt 
■ tresardentespriercsjpourob-f ""**'■ 
tenir de lui le lecours defonErprit, <^^^^^Ji.chr. 
un degre qui reponde â Timporcance ăztflviu- 
norre deflein , & qui nous rendc capables ^•*'»' 
de i'executer; nous declsrons des l'encrde 
que nocre but n'cft pas de traiter tous Ies 
dogmes de la Rdigion Chreticnne, maîs 
de montrcr que cetce Relvciio'cvt^^tci-*'^- 
rjtable, & d'une cert'imiit t^v «.Owx V^*^- 
qu'aax mo'mdres doutes. ,-x 
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Qu'il y ait eu s^utrefois ţn Jud^, £r 

^# le r^jgne de Tibere , un Jefiis apell^ kţ^ 

fy^^ zarieh, c'eftcedontonne4owtewjw,i 

^'^* Ton prend earde aue Ies Chr&wwy a 

quţlques en^oits de* h terre qu'ils ibki 

r^pandus , font & ont toujours fiît « 

profeffion invariable de Ie croire; qoe vom 

Ies Juifs d'aujourd'hui s'acordeiit damk 

meme aveu» avec tous.ceux d'entrecv 

qui ont vecu& ecrit depuis ce temsJis t 

que Iţs Auteurs Payens m^aies » enndlM 

communs des uns& des autres, Ţadtti 

Ij; par exemple^ Plinele Jeune» &c. ;d^ 

ient unanimement de ce meme fsiu 

Qpe ce Jdfus ait ^t^ crucific Ibus Poooe 

^il pilate Gouvemeur de Jude^ , c*eftai^0 

^m^JlS. V^ ^^^ ^^^ Chrctiens avouent confia» 

* ment, malgre Ia honte qu'ilpoufratyi* 

voir i faire un tel aveu de celui qui cft k 

grand objet de leur adoratioq^ Ijcs Jnfi 

ne I'avouent pas moins» eux qui ne pcn 

vent ignorer que Ia part qu'ils ont eu ictt 

te mort, par Tempreflement avec lequdîl 

Ia dcmanderent i. Ponce Pilate» Jeur adu 

Ia haine &rindignation desChrâieiiS9i0a 

la domination oe qui ils vivent en difâto 

endroits du monde. Les Auteurs Pjiyeii 

que flous venonsde c\t« ^^ttftsxwx.cfc-iîşîb 

• /â/f dstns Icurs ^crits. Otx^ nm ixw^viift^ 
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tcms apres cet evcnement, Ies ades de Fi- 
late ;, preuve aflez forte de cette vente ; & 
on fail que lesChretiens y ont quelquetbis 
eu recours. Entin, nijulien, nilesau- 
tres ennemis du Chriftianifme, n'ont ja- 
mais chicane furcefaic, &rontreconnu 
pour fufifamincnt avere. De (brte qu'il 
eft impoffible d'enproduire quclqu'un qui 
foit plus conftanc & plus afTure, puis qu'H 
eft apuye fur le remoignage d'un fi grand 
nombre d'homraes, &de peuples memes, 
d'ailleurs fi opofezd'întertts & de Icnrimens. 
C'eft pourCant ce Jefus, trăite avec tant 
d'ignominie, îk quilespartiesde I'Univers 
Ies plus eloignccslesunes des autres,rendeat 
d'un commun confenteraent Ies honneurs 
' de I'adoration religieule -, & cela , non 
ftulement dans ce fieclc-ci, ou dans ceux 
qui Tont immediatement precede , mais 
dans un grand nombre d'autres, & dans 
ceux meme qui ont fiifvî de p!us preş cet 
cvenement. Car Tacite & d'autres temoi- 
gnent que fous Neron la profeffion du 
Chriftianifme & la vene'ration que I'on a- 
voit pour fon Auteur , expoferent aux der- 
nicrs fupliccs un grand nombre de per- 
fonncs. t 

JWais peut ctrequc ccsţTcmtt^^^'^'"^ ®- 
teurs de /cfus Chrift etoitxtf. ic \io'«w«>'' 
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AÂorit- gens, ignorans & entetez. NuUement,' 
tmn it ii y a eu parmi eux beaucoup de perfonnes 
'''to\tnt ^^S"> judicieufes, & (âvantes. Pour ne 
ţm du point paricr de ceux qui etoient ncz Juifs , 
ferfinnes on 3 vu cntre eiîx un Scrgius Gouverneur 
ifoff^- deCypre, un Denis l'Areopagite, Poly- 
'rroPî- ^^''P*' Jiiftin, Ir^nee, Athenagore, O- 
rci. rigene, Tertdlienj Clement Alexandrin, 
&quantired'autres. Orquclle raifonpeut- 
^'""f"', on rendredel'atachementdccesgensjqui 
TitiâtT "^ nianquoient ni d'ciprit ni de favoir, au 
mimclcs culce d'un homme qui avoit foutert une 
dl l'E' mon ignominieufe ; eux qui pour la pJus 
■vnvgiU. pgj^ avoienc ete elevez dans d'aurres R,eli- 
gions, &qui ne renconrroient eii celle-d 
aucun morif ni d'honneur, ni d'inCercC 
qui put Ies y atirer? Qu'on fe tournc de 
quel cote on voudra, on n'cn trouvera 
point d'autre raifon que celle-ci : «'eft qu'a- 
pres unc recherche auffi exafte & aufli di- 
ligente que la pritdence le demande dans 
une afaire d'une Jbuverainc importance,ils 
avoient reconnu que rien n'etoic plus vraî 
mmieuxateftc,que lebruit quis'c'toitre'- 
pandu par tout des miracles cdatans de Je- 
fiis Chrift; tels qu'etoient la guerifbn de 
pIuficursmaladiesdangereures&iiK'cccrees, 
opcrce ea public fans autie mo'yev\<\ue cc- 
/u/ de h paroh : cntr'auwes \i guw^So'a 
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d'im aveuglc ne; !a multiplication reiteree 

de quelques pains pour luftemer plufieurs 

milliers de pcrfoniies, capables d'cn rendre ^ 

tcmoignage; ]a rclîirrcÂion de quelques ^M 

morts, & telles aucres mervciiles, egale- ^^ 

ment confiderables par Icur grandeur&par 

leur nombi'c. 

Le bruh de ces miracles avoir un fonde- ««( m« 
ment fi indubitablc & Ii ferme ,que ni Cel- niraelu 
fus ni Julien ecrivant contre Ies Chretiens, "?"* ^* 
n'ont ofe' nier que Jefus Chrift n'ait fait des "^^^ ^** 
aftions furnaturelles & prodigicures, & iUufci- 
que Ies Juifsl'avouenthautement dans leur rer &f.' 
Talmud. On ne pcut dire, ni que ces *''*"/**• 
miracles aycnt ete produits par des caufcs /^ ţ^c 
nacurelles , ni que ţ'ayent cte de pures ilki- fititt it 
fions. Pour Ic i, outre que îc nom me- ^""^ 
me de miracles & de prodiges que tout Ic 
monde leur donne, fait voir qu'on avoue 
tacitement qu'il n'y avoit riendc nacurel, 
la force des caufts naturclles va-t-elle bicn 
jufqu'â guerir en un inftant par la parole 
ftule&par Ic fimple atouchcment ,des ma- 
ladies incurables. Et c'elt auffi ce que Ies 
cnnemis declarez de Jefus Chrift n'ont ja- 
raais pretendu, ni pendant qu'il c'toitcn- 
core fur Ia terre, ni deţim's \a ţ'AiXve^'tvaci. 
âs fon Hvangile dans k monît, 0^\^^ 
pent croire non plus qu'il ri v ^^^ ^"^^ ^ 

■-_ . . -Ci. — '^- 
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de riel danscesmiracles, &qu*ibQ'j 
€ti que 1 efet d'une adreCTe qui aic fii 
per Ies yeux. Ils ont 6t6 faiis pour b j 
parc en public j eo la profetice d'uQ god 
peuple, & deplufîeursperlbnnes^cIttSECl 
qui prevenues contre Jefus Chrift obb 
voient toutes fes d^marches. Maisd'd 
leurs, le nombre en a ete trop grind,! 
Ies efets trop reels & trop durabUss j(M 
donner lieu I une pareille d^faite. U (â 
donc n^cefTairemeat quils aycnt ete pio 
duits par une caufe plus qu*humaioe> cofl 
ine Ies Juifs Tont reconnu. Or cccte onl 
ne peut etre qu'un £(prit ou bon ou m* 
vais. Ce n'eft pas Ie demien La doâdi 
â laquelle ces mirades fervoient de pccnn 
eft a tous egards opofee aux int^rets desDi 
mons. Elie condamne leur culte , & conî 
rimpuret^ du cceur, qui leur eft ii affi 
ble. L*^venement a fait voir que parioi 
oii on Ta reţue > elle a renverf<^ ridobd 
qui n'etoic autre chofe que le iervice i 
Demons ; qu'elle a infpire une extr6i 
horreur pour eux ; decredite Ies arts mi% 
ques ; & etabli Ie culte d'un (eul Dki 
Porphyre mcme a reconnu que cesJBlpii 
n'avoient plus ci fbrce ni puiflance, depo 
que J^fus Chrift avoit păru dans le mood 
«Qr iln'eft pas cro^^b\i^c^l^ţ^423aMLft 
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affet4iTiprudent pour (âire des chofes, qui 
bienloiţideluietreouglorieulesou utiles, 
vont ă Ic-couvrir de honte & i ruincr fes 
inicrets. Majs, ce qui eft cncore plus 
fort, it n'etoit nullement ni de h rageflc 
ni de Ja bonte de Dicu, de (bufrir que Ies 
malins Efprits fiflcnt illulion ikdeshoinmcs 
qui le craignoient, &c qui ctoicnt cloignez 
de tout ce qui lui pouvoii dcplaire. C'cft 
]a le caradcre des premiers Chreticns. 
Leur vie irreprochable & Ies maux qu'ils 
onr cndurez , plutoc que de rien faire con- 
tre leur conIcieDcc, le prouve nianifefie- 
jnent. 

Si apr^s cela, on avoue que Ies min- 
des dci'Evangilene viennentnid'unecau- 
ie naturelle ni de I'amfice des hommcs, 
ni de celui des Lfprics malins; ii ne reftera 
.plus qu'un fubtcrtuge, c'eft de dirc qu'îls 
ont ete operez par unc Intellîgence faintc 
Si bonne, mais inferieure â Dieu. Mais 
que l'on prcnne garde I. Qii'en cela on fe 
raproche cxtrememciit de nous, & qu'on 
rous donne lîcu de concliirrc, que puis 
qu'une intelligente pure & lăime ne pcut 
rien fairc qu'cn viîe de plaire âDicu, & 
de le glorifier; ces miiacles luv oviX. txii 
pas confeqaem agrcablts Si. g,\oi\eu.'s. , ?s.\'s. 
doăriiic <ju'iJs*ont fcellce, u.uc iQ&.w(^*^ 
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v^table & divine, II. Que cela memc rfe^ 
pcut pas ctre vrai i l'egard de tous Ies mi- 
racles de Jefiis Chrift; & qu'il y en a de 
fi grands, qu'îl ne paroit pas qite d'autres 
forces que celle d'un Dieu Ies cufTent pu 
produire: la tdfLirreâion du Lazare, par 
exemple, & de ce jeunehommc deNain. 
Je conclus que c'cft Dieu qui eft l'auteur 
de ces miracles. Or on ne peut pas con- 
cevoir qu'il en face, ni par lui mcmc ni par 
le miniftere d'un autre, fans enavoirde 
bonnes raifons. Un făge legiflateur ne fe 
de'part jamais de Tes loix fans une ncceffite 
tres urgente. Quelles feront donc Ies rai- 
fons qui l'auront mu â faire tant de prodi- 
gcs par Ies mains de Jefus chrift? Certcs 
on ne peut pas endonner d'autre,que"celle 
que jefus Chrift en donnoît lui meme ; 
c'eft que Dieu vouloit par la rendre unil- 
luftre tcmoignagc â fa doftrine. Ceux cn 
pr^fcnce de qui ils ont cte faits n'en ont 
pu conccvoir d'autre ; & comme ii y avoit 
parmy cux beaucoup de gens de probite & 
de pcrfonnespieufes, i! y auroitdel'irapiece 
i croire que Dieu eiit voulu leur impofer, 
& Ies atircr învinciblemenr dans l'erreur, 
par des coups qui ne pouvoicnt pardr que 
d'une main route puiflântc. AuflÂ vo-^oTfi 
J70US que yVmpreffion de (îes miiadc^'i. c\e. 
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fî eficace, queccux memes d'cntre Ies Juifs 
du temps de J^fus Chrift, qui etoient fî 
inviolablement atachcz ă Ia loî tic Moyfe, 
qu'iJs en vouioicne rerenir jufqu'aux moin- 
dres articles, ont pourtant donnc gioire â 
Dieu, & ont reconnu JeTus pourunDoc- 
teur envoye du Cicl. Tels e'toient ceux 
qu'on apclloit Nazaricns & Ebionîtes, 

Le grand miracle qui a 6ti fait en Ia trtitiii!_ 
perfonne de Jefus Chrift, verific admira- Jr^^^ff" 
blemcnt ceux qu'il a faits fur Ies autrcs. ,ioode 
J'entcns lă refurreiSion , qui fiiîvit fa cru- jf. C. 
cifixion,fa mort & fa fcpulture. LesChre- 
ticns de tous Ies tcms & de tous Ies lieux la 
croyent,& ils lapropofent comme la prin- 
cipale preuve de leur religion , & comme 
Ie fondement de ]eur foi, Cette creance 
fi generale ne peut venir que de ce que Ies 
premiers Dofteurs du Chriflianirme ont 
perfuade ce fait ă leurs dilciples. Or ils 
n'euflent jamais pu le perfuader ă ces difci- 
ples , qui ne manquoien: ni d'efprit ni de 
jugement, s'ils ne leur eullent aflurc pofi- 
tivemenc qu'ils en avoient ete des temoins 
oculaircs. Sans cela on ne Ies eiit jamais 
crfls , pour peu que I'on cut eu de feas 
commun; puis qu'on ne Ies ţovwcĂx. ctov- 
rc fans s'cngăger dans des danş,«^ S*. âşos. 
des tnalheuFS egalement gnndî ac\n.e>"\\.'a^- 
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bles. II efl: donc fiirqu'îls fefontportez 
avec une gmnJc fcrmece pour lemoins o- 
Culaires de cct evenemetit. Oittre cettc 
raifbn ; cela paroit par leurs livres & par ceux 
mcmes de leurs enneinis. ii faut voir â 
preferit de quel poids a puctreleurtemoi- 
gnage. ^ 

I. Ils fortifient ce temoignage ae celui 
de cinc] cens perfonnes, qu'ils dilent avoir 
vu Jefus rcfliircite. Ce n'efl: guerc la cou- 
tume des impofteurs, d'en apeller â unfi 
grand nombrc detcmoins. D'ailleurs, ii 
n'eft pas poflible quc tant de perfonnes s'a- 
cordcntâdepoler d'une fauflecc; particu- 
lierement fi cctrc dcpofition Ies met cn rif- 
quc de perdre le repos & la vie. 

II. Quand ii n'y auroit pas eu d'autres 
tcmoins oculaircs de ce fait, que ces dotl- 
zc fameux fondateurs du Chriftianilme, 
c'en feroit aflcz. On n'eft pas fcelerac pour 
avoir fimplementleplaifir de retre,& Tim- 
pofturc (e propofeioiijours pour but, ou 
i'honneur, ou Ies richefles , ou Ia reputa- 
tion, ou enfin quelque avantage, quel 
qu'il foit. C'ell: ce qu'on ne peut dire des 
Âpotres. S'ils avoient pu feflatcr qu'un 
parcil menfongeles avanccroitdans le mon- 

ae, & lear ouvriroit un chemin'iVa ^Q^- 
Jv&aux dignitcZj ils ont da eirc'bvemot 
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d^crompez par la hontc & l'ignominie dont 
Ies Payens & Ies Juifs, qui etoient Ies leuls 
difpenlateursdescharges&de la reputation. 
Ies couvrirent des Ie commencemcnr. Ils 
n'auroient pas eu plus de raifon d'efpcrer 
qu'ils feroienc fcrvir Ic menlonge ă amaP- 
fer du bien. puifque leur dodrine leur 
coutoit fouvent le peu t]u"ils en poiivoienr 
avoir, & que Ies foins de la prcdicatioii 
ne leur donnoient pas le tems de travaillcr 
ien aquerir d'autre. De plus, ils ne pou- 
voient meniir en vue d'aucune des com- 
. moditez de cettevie, puifque cettc prcdi- 
cation Ies expofoiclânscefTeâ miile fâtigues, 
ă h faim , â la foif, aux coups & ă l'empri- 
fonnemenr. Enfin , Ie peu de rjputacion 
qu'ils pouvoient aquerir parmi leursconci- 
toyens, n'etoit pas afTez confiderable pour 
balancer dans Telprit de ces perfonncs fim- 
plcs, &quipar une fuite de leur ereance e- 
toietit ennemies de tout faftc, ce nombre 
^froyable de maiix qu'atiroit fur eux leur A- 
poftolat.Card'efpcrerquelcursdogmesduf- 
fcnt fairecn fi peu de remsde fi grands pro- 
gres, c'cft CC que neleurpermettoic pasi'o- 
pofitionqu'iîsrenconiroient Srdansl'auto- 
rite des magiftrats , & dans\e ccsut ieWoţt^- 
me, narurelkmem entiemv de \.oMtc^ «fă. 
J'mcommodQ. U lăut donCcorvvevi«o^î^'\ 
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n'euffent jamais ofe porter ictus cA^ 
ii loin , fi elles n'eufient ct^fbadeSi 
promefles que leur fit leur divia Mi 
apres fa refurredion. Ajoutez â cehif 
avoient une raifon particuliâre ^ co ii 
lâ , pour ne (e pas promettre une i6fi 
tiondc fortlonguedur^e. Onvoitparfa 
ecrits & par ceux desDoâeucs quikorf 
c^ddrcnt, qu'ils atendoient prefqpeia 
momens Ia deftrudion totale du maţi 
Dieu qui leur avoit revâe tant <le diai 
leur ayant voulu cacher fes deiţini | 
ccllc-lâ, 

Mais Ie deflcin de defendre lenr Rd 
gion, n*auroit-iI pas .et^ fufifant poarl 
porter ă mcntir (ur larticle de la tiSaH 
tion de Jefus Chrift ? On ne le dira ptfi 
Ton examine un peu la chofe de pr^. O 
ou ils ont cru tres fincerement & de tt 
leur coeur que cette Religion etoit vâînlil 
ou ils ne Tont pas cru : s'ils ne Tont paio 
jamais ils neTeuflent choifie entretantiTi 
tres plus re(peâees dans le monde^ft mai 
contraires a la tranquillite de la vie. '. 
n'en auroient pas meme voulu faine pni 
fion , toute veritable qu'elle leur eât p 
5'iJs n'euflent cm 7 ^ttt vtkdî^^^saâUem 
obligez j puis qu!V\ \cvit fetoix «K^âit 
voir ce que rcxpcueucfc Ve^ ^^jnx&i 
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c'eft quc cettc profeffion cauferoit Ia mort 
de quancite deperfonncs; &qij'ain(l, ilj 
ne pouvoicnt fe regarder que comme de 
vrais mcurtriers, s'ils fes y eulTent expo- 
fccs lâns de tegirimes railons. Sî apre's me- 
me que Jefus Chrift fur mort, ilscontinue- 
rent â croirequcfaRcligion etott veritablc 
& excellcnte, & qu'ils ncpouvoientfcdiJ^ 
penitr d'en faire profeilîon , î! faut r\6cef~ 
(âircmcnt qu'ils l'ayent vu apres (a mort: 
car ii etoit impoflible qu'ils perf(^vc'raflent 
dans CCS (entimens , s'il n'ciîc veritablc- 
ment acompli ]a promcfie qu'i! leuravoît 
fâite de rcfliifcirer. Un manquemcnt de 
parole eiit, en ce cas B, fait rebroulTer 
cheminâ touihommedebon fens, &ban- 
ni de (bn efprit tous Ies prejugezfavorables 
qu'il auroit pu avoirjurques-lâ.pour celui 
qui lui eut fait une promcfie fi vainc, 
II, Toutes Ies Religions dumqpde, & 
fur tont la Religion Chretienne, dcfen- 
dcat feverement le menfonge & le faux: 
temoignage, particulierement dans desma- 
tieres de foî. Commcnt donc auroicnt-ils 
pu mentir en fâveur dune Religion fi cn- 
nemie dumenfonge? III. Leur vie pure, 
& â couvert des reproches de leMx^ cx\'ţ\t- 
mis mâmes, ne s'acorde gueve. ^ncc "^a» 
parcildeSsin; cncoremoins\c\it îwv*?^"^"-" 
H 



I 




114 Traite'de la Vbr 

t^) qui eft Ia (eulechofe que leun 
leur ayent objeâee. IV. Jls ont foarf 
fere Ies dernieres indignitez; & pinfiB 
meme une mort tres cmeUe» â canfe 
la profefllîon qu*ils faifoient de crom t{ 
J6fus ^toit reuufcite. Or U n'eft Mii 
poifible qu'un homme de bon lensfcMk 
ne jufqul detellesextrdmiteZj uneopUi 
ou ii eft entre (incâ-emeht. M|b ii i 
tout a fait incroyable qu'uneperloDiiei 
ă plus forte raifon plufieurs, puiflentfti 
foudre ă tant foufrir pour une fiufi 
qu'ils reconnoilTent telle y Se i VMJâ 
xnent de laquelle ils n'ont aucun isotA 
Ce feroit lărefetd'une extravagance a 
n'a point d'exemple» & dont la vie de a 
premiers Doâeurs, audî bien queki 
^crits, prouvent qu'ils ^tolent inapdfl 
Ce que nous venons de diredes AbAo 
fe peut isţpliquer ă St. Paul. II a p^ 
publiquement qu'îl avoit vu Jâiis Ck 
dans la gloire. Tout l'et^^ageoit i id 
dans Ie Judaifine. U ^toit favan^Sc ii w 
par lă un chemin ouvert aux chai» 
aux dignitez. On le voit cepeixlaiit i 
noncer ă toutes fes efp^rances pour la ni 
feflion de cette v^rite ; encourtr voloui 
rement la hamed^ ţ^\vdâ»a-^ V^sma 
tout le mondt \a cotwiCftSSaJQKfe ^ cm 
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te hîftoire font (î forttSr qu'el/esoor 
Le Rab- me pu convaincre un celebre Rabhîo 
binfie- lui arracher Taveu de fa conviâion 
^'"* cnfin Jefus Chrift a pretendu avoir 
miffion divine , pour apoiter aux h^ 
mes unc nouvclle Religion, commct^ 
te forte de gens, amis & enneinis, eoa 
viennent: ils'enfuit que cette miflîoDi 
divine, & cette Religion v^ritable, 1 
force de cette confequence vient I, De 
qu'il repugne ă la fâgeffe & ă la juftîce 1 
Dieu, d'elever ăun (î haut degre deck 
% re un homme qui auroit )ou^ tout Ic ga 

humain^dans Ia chofe du mondek d 
importante. II. EUe vient aufii de crq 
Jefus Chrift avânt que de mourir ati 
predit fa mort, Ie genre de faax>rtr 
fa refurreâion ; & avoit d^clar^ qne 
but de tous ces evenemens , etoit de ta 
firmer Ia dodrine qu'il avoit pr^ch&w 

Nousn'avonsvujufqu'icique lesddM 
de la Religion , & nous ne Tavons pra 
vee que par descirconftancesquîlirifc 
; en quelquc faţon extericures. Enlrt 

I prefentement dans Ies preuves qui km 

* du fonds meme & de rcflcnce du Chrifi 

T^CM Certcs fi Von con&âLet^ c^a^ âj^xsa 
•^>SKr 7w "^ " ons qui ont \«nv^^ fcxt^^ 
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ibnt encore dans tonte l'c'tendiie de h tervAii-t^fn- 
re, ii n'y cn a point qui Tcmporte fur Ia" 1"* 
Chr^cienne, foit pour la perleftion des"!""" 
loix , foit pour la grandeur des recompen- 
fes, foit pour la maniere dont ciles (e font 
^rablies: je Ibutiens qu'on (era forcc, ou 
de convenir qu'eUe eftventable, ou de 
rejettcr toute Religion: exces ou ne tom- 
bera jamais un homnie qui rcconnoit qu'il 
yaunDieu; que ce Dieu gouverne tou- 
tes Ies chofes creces; quel'iiomme a unef- 
pric capable de Ie connoitre , de difceraer 
ie bien & le mal, de le poitcr vers l'unou 
vers l'autre , & par conlcqueot de donner 
matiere aux peines ou aux redimpenles. 

Examioons par ordrc Ies trois prcroga- 
tives que nous venons de donner a Ia Re- 
ligion Chre'tjenne fur toutes Ies autres,fes 
rccompenies, fesIoix,& Ia maniere de fon 
etabliflemenc. 

Pour commenccr par Ies rccompenfcs, j ^_ 
fi nou* conlidcrons atentivcment Ies dau- iiamast 
fts exprefTes que Moyfc a apofces ă l'a- J' '" *■ 
liance legale, nous verrons qu'il n'y a pro- ^^'■f"^ 
misquedcsbienstemporels, 5cdontlajouil^,,„ z-^. 
lance ne pafle pas Ies bornes de cette vie. imît t« 
C'eft unc terre fertile, une 'n^^^S*^''^^'*'^"'!'^»! 
fournie, des vidoircs , unc vw \ott^vi.e. ît j^^ eU» 
pJcjne de vigaeur, unepoftcntcuowiat'^^ v«^ 
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fe, heriti^re de tous ces avantagcs. S'it 
y a quelquc chofe de plus, ii eft cache 
fous des ombres; 8c on nepeutl'cn tirer 
que par la force du raifonnemenc, Cette 
obrcurile futcaufequelesSadduciens, qui 
recevoient leslivresdeMoyre,n'crperoient 
rien apres cette vie. 

Lcs Grecs,* dont la fcicncc eftcmanĂ 
des Chaldeens & des Egyptieiis, onteni 
core moins connu que Ies Juîfs , ces bierjj 
qui regardent une autre vie. Ceux d'cni 
tr'eux qui portoicnt Icurs efperances \nf-\ 
qu'au delâ de Ia mort , fe font expliquez 
lă-defTus avec une tres grande inccrtitude ; 
conime ii pafoit par Ies diflertations de So- 
crate,& par Ies ecrîtsde Ciceron, deSe- 
neque & de tous Ies autrcs. Lcs argumcns 
fur quoi ils apuyoient l'cfperance d'une au- 
tre vie, ctoicnt foibles, & concluoicnt 
prelque tous autant pour la bete que pour 
rliomme. Ce fut fans doute en vertu de - 
ces fortesd'argumens.quequelques Philo- 
fophes s'imaginercnt que lcs ames palToicnt 
tantot des hommes aux bctes, & tantot 
des bctes aux hommes. D'autres voyant 
que cette opinion n'avoitaucunfondement 
legitime, ni dans rexperience ni dans lerai- 
y&/j/7Cjnffnr,&nepouvamT\eanmoTO^^e.m.- 
pccher de reconnoitre que Y\voroms wow- 
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UDC deraiere fin, crurcnt & enfeign^rent 
qu'il n'y avoic pas d'auCrc recompenfe de I3 
vertu que lavcrtumcme;&queleSagcetoit 
toujours heureux, fuc-il dans le taureau 
de Phalaris. Cela părut trop outre âquel- 
quesautrcs, quijugercnt, & avec raifon, 
qu'un fouveratn bonheur joint i des maux 
tresreels, âdesdangcrs, des Incommodi- 
tez, des tourmens» & ă la mortmeme, 
n'etoit qu'un mot vuidc de (cns. Cela Ies 
oblige de le faire confiftcr dans ce qui cau- 
fe du plailîr â l'honime par rentremifc des 
Cens, en un mot, dans Ia volupic. Cet- 
te opinion fut rejett^e par le plus grand 
nombre , i refuree Iblidemem. En cfcr, 
elle etoufe tous Ies (entimens d'honnete- 
tc morale, que la nature a imprimcz dans 
k cceur; elle abaiflc Thorame, ne pour 
des chofes elevees & fublimes , ă la condi- 
tion des betes, que Ia figure mcmc deleur 
corps, toujours panche vers terre, ne por- 
te qu'â des chofes bafTcs Se terreftres. 

Dans le tems donc que Ies hommes a- 
loient errans fur ce fujet , d'incertîtude en 
incertîtude , & fe partageoîent en miile opi- 
nions diferentes , JcfusChrill: vient don- 
ner aux hommes la veritable cowt\d\^'M\t.'s. 
de Ictir derniere fin. II ţjtomet'i tevi"*.*^)- 
Ic fuivroDZy qu'apres leui tnoti "iis V^*^*^", 
H 4 ^^^""^ 
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deront une vie, qui non (eulcment ne 
fera ni troublee par la douleur & par ies a- 
fliftons, ni interronipue paria mort,raais 
qui fcra acompagne'e d'unefouverainejoye: 
& ii îeur promec aiiffi que le corps partage- 
ra CC bonheur avec l'ame. 

On avoit bien eu ju(ques-!ă, foit par 
tradjtion, foit par conjcdurc, qudqueef- 
perance que l'ame Ieroit heurcule aprcs 
cette vie : mais â peine penfoit-on que le 
corps dut avoir part 1 ce bonheur. N'eft- 
ilpas jufte, tependant, qu'il ne foit pas 
prive de la rccoropenfe, puis qu'il cntre 
avec l'ame en (ocicte de peines, de traver- 
fes&c de tourmens ? Ces joyes au refte, 
qui font communes â i'une & a l'autre des 
deiix parties qui corapofent rhomme, ne 
font pas de Ia nature de celles oia quelqucs 
Juiisgroffiers, & Ies Mahometans, tour- 
nent toutes leurs efperances. Lcs feftins 
que Ies premiers atcndent, & Ies plailirs 
charncJs dont ceux-ci fe flatent, ne font 
que des chofes a tems, des remedes ă la 
foiblclTe de rhomme; l'un pour laconîer- 
vation de Ia vie; l'autre pour Ia conlerva- 
tion de i'efpcce. Le bonheur que l'Evan- 
gile promet , eft une vigueur eternefle , & 
ujje beaurc plus briliante que celle des 
^resj oneconnoilTance clairc Sc^uîciaxoxi- 
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tc! chofes, mais particulicrement de Dieu, de 
fes vcrtns, de >es defieins, & de tout ce 
qu"il a voulii nous cacher, ou ne nous r6- 
v^lcrqu'en pârtie; unc ame rranquiUe, & 
toute ocupee de h contemplarion, de 
l'admiration , & des louanges de Dieu. En _ 
un mot, CC bonheurrenterme des chofes 
& fi grandes & fi cxcellentes, que toutcs 
Ies grandeurs & tous Ies plaifirs que nous 
cotinoilTon^ , ne peuvcnt nous aider ă Ies 
concevoir, que d'une maniere tres impar- 
fairc. 

Nous avons de'ja rcpondu â l'objeftion ^«e U 
qu'on tire de la pretendue impoffibilitc de ^'f'"''': 
h rcfurreftion » lors que nous avons prou- //-r'^' 
vi Ia vente de celle de Jefus Chrift. On ^re- 
h faitencore ici revenir fur Ies rangs, & dfi" «» 
meme beaucoup plus pîairiible, puis qu'il ^''^''* 
s'aeit de Ia refurreftion des corps di0bus, ? '"( £"* 
& reduns en une forme toute diferente Ut. 
de celle qu'ils avoicnt. Mais cette difi- 
culte n'eft apuyc'e fur aucune raifon. Pref- 
que tous ies Pliilofophes tombent d'acord 
quequelqueschangemensqui arrivent aux 
chofes matc'ricIJes, leur matiere demeure 
toujours , & demeure capable de reccvoir 
diverfcs formes. II faut doiac , wa tcw- 
venir que h rcfurreftion n'cO: ţa^ v^^^e. Oţvor 
JeiaipoSiblc; oudirccvueT)vtuS%^Qt^^'^^ 
H 5 °^ 
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quels endroits dumondc, prochcs ou elol- 
gnez , font Ies partîcs de cette matiere dont 
letorps humain a et6 compofej ou dire 
qu'il n'efi: pas alTez puiffant pour lesranein- 
bler. Ies rajuftcr, & Icur redonner leur 
premiere conftitution. Mais comment ne 
■pourroit-il pasfaire dans ce grand Univers, 
dont U eft Ie mâitrc abfolu , ce que nous 
voyons faire aux Chymiftes dans leurs 
fburneaux, & dans Ies inftrumens de leur 
art, ou aprcs avoir comme detruit une 
chofe en Ia difIbIvant,iIsIareprodui(ent en 
r^iinifTant fes partics? La nature ne nous 
prclente-t-elle pas aufll dans Ies femences 
des plantes & des animaux , des exemples 
du retourd'unc chofe i ft premiere forme, 
apres cn avoir re^u d'cxtremement difc- 
rentesî 'j 

II n'cft pas impoflîble de ie tirer de 
I'embarras ou pluHeurs tâchent de nous 
jctter, fu CC qu'il arrive quclquefois , que 
des bctes, apres s'etre nourrîes de chair 
humaine, fervent elles mcmes d'alimens 
â rhomme. * II faut confidercr que laplus 
gran- 

* Tout ce rajlbanetnent, jufqu'â la fia de l'ar- 

tidcpaifiitair» foîble. I.llTupole uamjracledani 

}ccours orctioaire des chofet. Car cette Pro vi den- 

ce psrticuliere doM l'Auteut ţM\c , wi ţcus. twt 

Mfre chofc id, qu*uilveri»blcn>\nic\e,ţ\»*«P'''^- 
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grandc pârtie de ce quc noui mangeons ne 
îe convenit pas en notreiubftance, mais 
fe change cn excrcmcns, ou cn'quelques 
humeurs qui ne conflituent pasproprement 
Ie corps & qui n'cn (ont quc des acccllbi- 
resj teilcs quel'ont la pituitc & la bile: & 
quc de cela mcme qui nourrit veritable- 
ment le corps, ii s'en coniiime beaucoup 
par Ies maladics, par la chakur interne, 
&par l'air qui nousenvironnc. Ceiaeiant, 
Dieu qui a tant de (oin de toutes Ies elpe- 
ces d'animaux brutcs qu'i! ne permet pas 
qu'aucune pcrifTc, ne peut-il pas, par 1'^- 
fet d'une Providence cncore plus parcicu- 
Jicre, empccherque lorsqu'un hommea 
vecu de quelques animaux nourrisde chair 
humaine, ce qu'il en mange ne pafle cn fă, 
fubftance? Ne peut-il pas faire que cctte 
(brte d'alimens ne fervent pas plus â le nour- 
rir que Ies racdicamens ou Ies poifbns? 
Cela 
le empâcheroit que ce qu'uo hommc auroît man- 
ge de chair humaiae.nepaflât, Iclon Ic coursor- 
diiuire, en fa propre fubftance, 5c qu'elle travail- 
leroitâl'exhalerenfueurs, kc. II. Onpeutafiurcr ' 
que I'eitperieoce detruic cette fupofition, & quc 
ceux d'entre Ies Ameriqaains qui fout des repas de 
la chiir de Icurscnnemis iraincus.cti loM. Kţfia v-ţ- 
faitement nourris que de que^uc ^mUc iC\tt\Mv\<^f^ 
cefoit. On pourroitdoncfeţaffet iciette V^«''-^'^^ 
«fl«r/onderAuteuv,#autaLntţ\wtVi«':tVw™^^ 
tidcfuirmt cft bonne &&iusiaitan.t.c. 
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Cela ^ d'autant plus vrai-femblabtei que 
Ia mture meme nous diâe, eti quelquc 
fâţont cfu'elle n'apas mis la chaîr humai- 
ne au rang des chofes propres ânous nour- 
rir, 

Mais quand cela ne icroit pas , quand 
un corps devroit perdre pour toiijours 
cette porHon qui a palîc en la fubftance 
d'unautre, ii ne s'enfuivrolt pas de U que 
CC ne fa: pas Ie mtmc corps. La tranfpi- 
lation continuelle des particulcs qui com- 
pofcnt le corps, & aufquelles d'autres par- 
ticules fuccc'dcnt autTi coudnuellement. Ic 
change pour le moinsautant.que cct acci- 
dent dont nous parlons, obligeroit Dieu i. 
Ie changcr en Ie refllifcitanc. Cepcndant 
elle n'cmpcclie pas que ce ne foi: toujours 
le racme corps. Par quclics formcs di- 
fe'renccs ne pafle pas Ic ver i foyc, avânt 
que de devenir un papiUon; & Ies femen- 
ces des plantes, avânt qu'elles arrivcnt i 
Icur jufte grandeur? Cependatît le papil- 
lon eft dans le ver, & Ies plantes fontdani 

j.leur fcmencc; ^ ce font tonjours Ies me- 
mes pUntes, par ce que Ies parties ^Htlles 
ai}»ie'rent,cUviefiHent leitrt partid en i'ajuf- 
ta»t avec le pest qtt'elles en ont eu dabord, 
Z^/r cerps humaififirA denc toHJottn le mî- 

enc, ^«.wdjiiet^ dtvrtit j AJoUin wnejor- 
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ti»» cCauire matiere ejm le furpajferoit a»- 
tant en ^nantite, i^uf,ce qtt'une jemcuce ost 
une fUttiettaiffMtc aejHiert,furpaffe cecjHel- 
le a d'elle meme. Avec ces rcmarques & 
plufîeurs autres que l'on pourroir taire , on 
comprcndra aifement que ic rctablifTement 
d'un corps apres tous !es changemcns qu'il 
"a foufcrts, & Ies pertes memes qu'il a pu 
fâire, n'a rîen que de tres poflîble. Le 
bon (ens feul l'a perfuadc â Zoroaftre Phi- 
lofophe Chaldeen, ă prefqiic tous lesStoi- 
cicns, &â Theopompe, fameux Peripa- 
teticien. I!s ont mcme ctc plus loin, & 
ont cru que ce retablifl"ement arrîveroit un 
jour. 

Le fecond avantage que la Religion ,, ^_ 
Chrctienne a fur toures Ies Religîons qui wwwfr 
ont jamais eti , ou que l'on pourroit ima- W« '« K- 
giner, coniifte dans la louveraine faintctc *''"' /*" 
de fes prcceptes, tant de ceux qui confti- ^''„'^*^ 
tuent Ic culte de Dieu, que de ceux quî dt U 
reglent ks devoirs d'homme ă homme. Maralt, 
Prelque dans tous Ies lieux ou le Paganiftne . ' " 
a fleuri, fes ceremonies facrees ne refpi- „,„, /, 
roient que fureur & que cruautc. Por- ftivici 
phyre nous en inftruit amplement, & Ies ^«■D>«- 
relations de nos voyageurs uo\i^ 'ia.'ţ\^'a.- 
nent auSi. Non feu\ement\cs YvauoţaV'W- 
bares ăpsifolent Icurs D'ieux avec ^vi.^^^?> 



I 



I 



jiâ Trăite' de la Verite' 
humain: mais lesGrecsmemes.avectou- 
tesleiirs iumieres & toutc Icur crudicion, 
& îes Romains qui fe conduifoienr par des 
]oix fi lâges, ont fuivi ladefluslcpenchant 
general du Paganirrae. Les Grccs facri- 
ifioient des viăimes hiimaines â Bacchus 
Omcftes. Et l'Hiftoirc Romaine nous 
aprend que I'on avoit imraole i Jupiter, 
quelqucs Gauloîs & quclques Grecsderun 
& de l'autre fexe. Les mifteres de Ccres 
& de Bacchas , lî faints & Ci reverez, ont 
longtems cache fousle voile iâcre du filen- 
ce, les plus honteufes faîetcz; comme ii 
părut, lorfque ce filence rcligieux ayant 
ete rompu, Ic public fuc temoin des exces 
abominables que ces mifteres renfermoient. 
Clement d' Alexandrie , & quelques aiitres, 
ont trăite ce fujct fort au long. Pour ce 
qui eft des jours conlăcrez aux Dieux du 
Paganifme,onles foicmnifoit avcc dcsfpec- 
tacJes qui bleflbientfi groflîerement la pu- 
deur, que Caton, au raport de l'hiftoire, 
n'ofoitpas y aflîfter. 

La Religion Judaique n'avoit ă la veri- 
te rien de tel. Rien n'y choquoit les loix na- 
tufcUes, & en particuJier cellcs del'hon- 
netete. Cependant le penchantqu'il avoit 
â /'idolatrie, fuCcaufe que D\e\i\e, tliMt^c». 
tfe bcaucoup de prcceptcs ţus ^ĂR'itÎM*.^'^*. 
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quin'etoienimoralementnibonnesnimau- 
vaifes. J'entens par li icsiâcrilîces, lacîr- 
concifionjl'obftrvation cxafte du jour du 
repos, & ladefenfe^dc quantkc de vian- 
des. La plus parc de ces chofes k trou- 
vcnt aufli dans le Mahomctîfme , qui y a 
ajout^ la defcnfe de boire da vin. 

La feule R,eligion Chrctienne nous cn- 
ftigne un culte proportiqjine â la nature de 
Dieu. Elle nous aprend quc Dicu etant 
Erprit, nous Iui devons une adoration /pi- 
rituelle & pure. Sicile nous preferit outre 
cela quelques aiSes exterieurj & vifibles, 
ils Tont par eux mcmcs juftcs & faints, & 
n'obligent pas feulement en vcrtu de l'or- 
dre expres qui Ies exige de nous. Sclon 
cette Religion, ce n'eft plus la chair qu'il 
faut circoncire,c'efl; le cceur. Elle nenous 
ordonne plus I'abftinence de tout travail, 
mais rabftinence de toutc adion mauvaifc 
& illicite. Elle ne nous demande plus Ic 
(ang ou la graifTe de nos betes : elle nous 
demande de plusnobles viftimes, Sivcut 
que nous facrifions nos biens aux ne'ceffi- 
tez des pauvres, & notrefang â (esv6n- 
tez lors qu'il peut lervîr I Ies confirmcr. 
Au commandenient de s'abfteţîvc ^e,c^- 
taines viandes & de certains brusi^e.'iî ^- 
Je fubitime celui d'ufer de loux, Si^^^ 
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ufer avec cecte mod^ratioo qui eft proprt 
ă conlei'ver & ă alermir la lânlc. Si cile 
commandc le jeune, c'eft afin d'elever 
refprit, en abitant un peu le corps. Mais 
d'ailleurs, tous fes prcceptes tendentlex- 
dter dans rhommo une confiance tendre 
& refpeftueufc , qui le ditporant ă une o- 
bc'ilTance exatSe , lui faffetrouver tout fon 
rcposen Dicu, & le porte ă croire înva- 
riablement fes promelTes. Par ces prind- 
pes, l'Evangilc produit une ferme cfpe- 
rance & un veritable amour pour Dieu, 
& pour !c prochain. Lors qu'il a rcmplî 
]e cccur du fidele de ces fenrimens, ii Ie 
tourne fans peinc vers Dieu comrne vers 
fon pere, fon bicnfaiteur & fon remunc- 
ratctir; & l'anime a uneobafTancejdontlc 
motif n'eft plus la craîate fcrvile des chati- 
mens & des peines, mais Ia crainte de lui 
dc'plaire. La pricre, qui eft l'afte leplus 
eflendel du fervicc divin , trouve aufli fes 
rcgles dans l'Evangile. Selon ces rcgles, 
nous ne devons dcmander ni Ies richeffcs, 
ni Ies honncurs, ni en un mot tout ce qui 
pourroit crre pernicieux aufli bîen qu'uti- 
le. Mais i . toutţs Ies chofcs qui font a li 
gloire de Dieu : i.entreles choPci caduques 
& paffsgeres, ccUes dont la naturc ne fe 
ptfurpalTcr; JajiTantle refte^UîîoNvifc'o^ 
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<fe, & nouî tenant prcparez âtoutcv^nei 
ment. ţ. Nous fonimes obligez de de- 
mander de touc notrc cceur & avcc toutc 
l'ardeur dont nous Jommes capables, ]es 
chofes qiii mencnt â recernite, le pardon ■ 
de nos pechez, & Ic lecours du faint Elprir, 
qui nous rcndant inebratilables aux mena- 
ces des hommes, & invindbles aux atraits 
de la chair, nous fafle perleverer julqu'i ^m 
Ia Hn dans notrc courle rpirituelle. Se ^H 
peut-jl rien imaginer de plus djgne de VŞ 
Dicu, qu'un cuke de cette nature? "" 

Les devoirs des homreies Ies uns envers Atian- 
les autrcsincfont pas reglez dansI'Evangi- '"S"'' 
led'unemanii^re moinsraifonnablc &nioins r^f'if, 
Ipiricuelle. Le Mahom^ti fme ne rclpire ^„(,„ 
que la gucrre. Ef cela n'eft pas furpre- dam lec 
nant , puilquc c'eft a la guerre qu'il doit <^'^'"''' 
& fa naiflănce & fes progres. Les loix des J^^J'^, 
Laced(fnionrens,aufquelIesrOradememc/,^ra. 
d'ApoJlon donna Ie premier rang entre cel- (haia. 
Ies de tous Ies autres pcuples de la Grece, ^m 
tendent generalement i rendrc cette nation ^M 
belliqueufe. Ariftote Ta rcmarque , & I'a ^B 

remarque comire un grand defaut. Mais 
s'il paroit raifonnable cn cela , ii ne l'efl: şas 
Jors qu'il ditquela guerre etttvitMţtNVtwvwft. 
permife contre les nations ■bjţbMt^', ■^^^-'^ 
qu'au contrake ii eft cenavncYue\a.«as»^* 
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a etabli enrre Ies hommes Ies devoîrs de 
* ramitie, & Ies douceurs de!a focicte. On 
3 bicn compris qu'elle defendoit & puaif- 

,''lbit feverement Ie mcurtre cotnmisd'hom- 
' mea homme. Si cekeftjuftej ileftdonc 
tres injufte de regarder la deflruftion de 
nacions enticres par Ies voyes cruelles de 
Ia guerre, comme unc chofe glorieufc, & 
comme une matiere de triomphes. C'eft 
poiirtant par ces voycs-Iâ, que Ia faraeufc 
Republiquc de Rome eft moncee â ce 
combic de gloirc &degrandeur,que nous 
admirons encorc dans Ies hîftoires. Scs 
Ecrivains onc mcme ete d'aflez bonne foi, 
pour avouer que la plus part de ces guerres 
ctoient injuftes. C'eft ce qu'îls difent en 
particulier de celles qui lui onc aflujetd la 
Sardaigne & l'Ile de Cypre. 11 paroic 
par Ies Hiftoriens Ies plus cc'lebres, que Ia 
plus part des pcuples ne fe faitoicm pas un 
Scrupule ni unc nome de pilier Icurs voî- 
fins, & qu'ils contoicnt de bonne prife 
tout ce qu'ils pouvoient leur enicver. Ari- 
ftotc & Cice'ron mettcnt Ia vangeance au 
rang des aâions vertucufes. Les combats 
^Dglans des Gladiareurs ă outrance, en- 
troient dans les rcjouiiTances publiqucs. 

Eafîn, rica n'etoit plus oidinatfe ojie ^v 
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Les loix deţ Hebrcux ctoient â tous e- 
gards plusjuftes, & leurs r^glemens plus ■ 
îaints. Mais commc ce peupleeCoic natu- 
rellement violent, & fujet aux emporte- 
mens de Ia colere, elles pafToiem Icgere- 
ment fur ccrraines chofcs, & lui en per- 
mettoient meme d'autres qu'autrement el- 
les lui auroient defendues. C'cft ă cela 
qu'on doit atribuer la permiffion qui fuc 
donneeaux Ilraeliccsjdctraiter avec lader- 
niere cruaute les (cpt nations qu'ils depoU 
Jedcrent. En quoi pourtant on peut rc- 
marquer, qu'ils ne faifoient qu'executerles 
arrets de Ia juftice divine. C'eft par unc 
fiiire , ou plutot par un abus de cette con- 
defcendance de leurs loix , qu'ils ont tou- 
joui^s porte une haine mortelle â ceux quî 
fuivoient d'autres loix que Ies leurs, & qui 
ne s'acordoienc pas de creance avec eux: 
&aujourd'huicncoreIeurspricres Ibntplei- 
ncs d'imprecarions & d'amcrtume contre 
les Chrericns. La loi les autorifoit aufli ă 
fc vangcr par une exaiSe retribution des 
outrages qu'ils avoient reţus, & â tuer 
de leur propre autorit^ Ie mcurtricr de 
Icur prochain. 

La !oi de Jefus CKrift deîeivi âa tco^ 
c/re injures pour in')ures, At «^Ăo;^^ ■^*^* 
mre qu'cJles foient. BWe nt n^mx.-?^^*^^ 
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atentats l la chaftete des femmiesr Tfli 
jufqu'aux regards memes, deideatonii 
par ces loix f^v^res qui font crainkc 
rhomme un Dieu fcnitateurdes cceon j 
ge & vangeur non ieulemenc du dm 
xnais auifi du defTein de le cominettic. i 
ies defendent le divorce. Et n'cfrflj 
jufte , en ^fet , que puiique toute tâi 
ble amid^ doit etre perpâuelle & indii 
luble^ celle qui unic & Ies cceun fti 
perfbnnes entieres,dure tout autautqoe 
vie? Joignez l cela qu'il n'eft pas peni 
que r^ducation desenfânsne recmveqfi 
que prejudice de cette fâ^aiatton» Fa 
ce qui eft du nombre des femmesy ocsi 
mes loix n'en permettent qu'iine. I 
raifons en font claires^ & n'onc p0 i 
ignorees, ni des Komainsj ni des andi 
peuples de TAlemagne» qui coodi 
noient la polygamie. II y en a txoispi 
dpales raifons. I. II efl jufteque lafeni 
qui s'engâge ^ donner fon coeur toqt cd 
& fâns r^ierve > pofT^de auffi fâns pot 
celui de fon mari. IL Les a&ires dome 
quesfont mieux conduites,lorsqu*eIksC 
fous la direâion d'une feule tfte; IIL 1 
Btiy cette p\ur^\x&di&tci^t^^CHGKSh 

peut caufer parm\\es tif^soi^^^Q^^tt 

-*rc & de U dfe&xoioxv. 



I LA REt.CHRET.LiV. ir.' 
tYoir travaille i en diminuer rhorreur en 
le voilantdetermcs honnetes. Ccuxd'cn- 
tr'eux qui ont eu Ic plus de rcputation, 
onc fort aprouvc c)ue Ies femmes fuflent 
cominnnes. Par !ă ils ouvroient Ia porte 
â une licence & â une impurete generale, 
& mettoient Ies hommes au delTous des 
betes; puis qu'il y en aqui fc gardent en- 
tr'elles une cfpccc de fidelite conjugale. 
Une pareille licence auroit ces deux mau- 
vais efets; qu'elle dcroberoit aux enfans 
Ia connoi/Tance de leurs veritables peres; 5c 
qu'elle ne laifleroit aucun licu â l'afâflioD 
rcciproque des uns & des autres. 

Lcs loix des Hebreux defendent toutes 
fortcs d'impuretez. Mais elîes ne con- 
damnent ni Ia polygamie, ni le divorce 
mcmcpour qiielqucs raifons qiic ce foit. 
Les Manometansufent de ces mcmes droits. 
Les Grecs & lesRomainsrepudioienrIcurs 
femmes pour des fujets aflcz le'gers, Les 
Lacedemoniens aloicnt mcme jufques a ie 
Jes preter les uns aux autres. Et Caton, 
le lâge Caton , s'en eft auflî melc. 

La loi tres parfaite de Je'fus Chrift ne 

regie pas feulcment l'extcrieur : cile va. \'^t- 

gua la racine du dcrcgkment-, d\cte««\- 

che Ia âupiâite, &c. ne Vui ţetmtt. ^^^ V-^ 

moindrcs mouvcmcns, tu. \es tcvova^^'» 

I 3. * 



I 
I 



IJ4 Trăite' de laVerite.' 
atentats â la chaftete des femmes. Tout,~ 
julqu'aiix regards memcs, devicnt criminel 
par ces loix feveres qui font craindre â 
î'homme un Dicu fcrutateurdes cceursjju- 
ge & vangeur non feulement du crime, 
mais aufli du deffein de Ie commettrc. El- 
]cs defendcnt Ic divorce. lit n'eft-il pas 
jufte, enefet, que puîfque toute vsrira- 
ble amitie doic ctre perpetuelle & indilTo- 
luble, celle qui unit & Ies cceurs & Ies 
perfonnes entier«,dure tout autantque Ia 
vie? Joignezâ cela qu'il n'cfl: pas poliible 
que I'i^ducation desenfânsne reţoive quel- 
que prcjudice de cctte fcparation. Pour 
ce qui eft du nombre des femmes , ces me- 
mes loix n'en permettent qu'une. Les 
raifons en font claii-es, & n'ont pas ete 
ignorces, ni des Romaim, nidesanciens 
peuples de l'Alemagne , qui condam- 
noient Ia polygamie. II y cn a trois prin- 
cipales raifons. I. II eft juftcquc lafcmme 
qui s'engage a donner fon coeur tout entier 
& fans relervc , poflede auffi fans partage 
celui de fon mari. II. Les afaircs domefti- 
ques font mieux conduites , lors qu'clles font 
fousla direftion d'une feule tete. III. En- 
fin, certe pluralîte de mercs de familie ne 

pem caufer parmi les cnfans,<^U6 du.A.t'îw- 

drc & de la d^funion. 
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Vcnons aux devoirs de l'homme par j^^m 
raport aux richeiTes» Se aux commodiiez /«m«' 
de la vie. Lcs Egyptiens & Ies Lacedc- ^'f" 
moniens permettoicnt le voi. Lcs R.o- „^^}( 
mains, quiie de'fendoienc ' entre particu- «n/tr- 
liers, Ie favoient tres bien pratjqucr dena-*"- '« 
tion â nation. La plus part de leurs guer- '''^*"■^'■ 
res cioient d'honncres brigandages; &Cî- 
ceron a rcconnu que s'ils eufleiit ete oblî- 
gez de faire reftimtion , i!s cn auroient cce 
bientot reduits â leurs anciennes cabanes. 

La loi defendoit le voi aux Juifs; mais 
clie leur permettoit de donncr leur argcnt 
îl ufure aux ctrangcrs : s'acommodant cq 
cela ă leur naturel aflez avide de biens, & 
au genie des promefles qu'elle faifoit â Ies 
obiervateurs. 

L'Evangile ne condamne pas leulemenc 
toutes fortcs d'injuflices , fans diflînc- 
tion de ceuxă qui on en pourroJt faire : ii 
travaille auffi â tarir la fource ordinairc de 
toutes nos injuftices, en nous defendant 
d'atachernotre cceur aux richeflcs. 11 nous 
en faic voir le neant, li nous tourne en- 
tiercmcnt vers Ies biens du ciel. II nous 
reprtfente que notre ame eft trop petite, 
pour pouvoir donner ui\e cş,i\e a.^vi^- 
don ă deux choCes, dont AacuweĂ.ttosxv- 
dc Thommc enticr , & qui font a&L o'î^ 

^ ** :^ 
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f^esjpour nous obliger fouvent a des rclb-^ 
lutions & â des de'marches toutes contrai- 
res; qiie l'aquilîtion, & Ia confervacion 
des richcHcs conte miile inquietudes, qui 
rotigent ]c ccoi'r, qui ['aflerviiTent, & qui 
cmpaifonnent le plaifir qu'il s'en pro- 
mettoit: au lieu que Ies cho(es dont la na- 
ture fe contente , font & cn petit nombre, 
& tres facilesâ aquerir. S'il arrive quc 
Dieu nous donne quclque chofe de plus quc 
CC qui efi uniquement ncccfiairc, l'Evan- 
gile ne veut pas que nous nous en dcTaf- 
fionsj & qu'ă l'exemple de quelqucs Phi- 
lofbphes peu fages, nous le jettions dans 
la mer. II ne veut pas auflî , ni que ce fur-, 
plus demeure inutile entre nos mains, ni 
que nous le prodiguions ; mais ii nous ot-r 
donne que gardant un raifonnablc milieu, 
nous employions ce bien ă reparer l'indiT 
gcncc des autres, foit par de pursdons» 
foit cn pretant i ceux qui dans Ie befoin 
ont recours ^ nous. La raifon en eft, quc 
nous ne devons pas nous rcgardcr comme 
Ies mâitres de nos biens â l'exclufion do 
Dieu, qui etant le Pere de tous ies liora- 
mes, & le Maitre de tout ce qu'ils ont, 
nous a (ftablis difpenfatcurs de Ies bienSj 
p/urât que veritables poffcffcutî. "ţAiA 
ijuoique par cette raifon, U edtdsoVt^^^ 
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ger de nous purement & fimpiement que 
nous cn dilpofionsielonfes ordres, ilveut 
bien nous y invitcr par la dcdaracîon qu'il 
nous faitţqu'une gracc bîen pbceenous al^ 
fure des trefors que Ies voleurs ne pourront 
nouscniever, & dont jamais aucun acci- 
dent ne nous fruftrcra. Si nous cherchons 
desexemplesd'uneliberalitcfincerc &plci- 
ne de charite, !es premiers ChrctJens nous 
en donnent un qui cfl; dîgne d'admiration. 
Ne femble-t'il pas , en efet , a voirla promp- 
titude de ccuide Macedoine S:d'Achaic 
â fbulager Ia pauvret^ de ceux de la Pa- 
leftine, qu'ils nctoient tous qu'unc memc 
familie difperfee par tout 1' Univers ? 

Mais cotnme ce Ieroit peu d'avoir rigle 
l'exterieur fi on laiffoit le cccur dans toute 
lâ liberte , la loi de J. C. n'oublic pas de 
marquer qucl doit ttre Ie vrai principe de 
DOS bienfaits. Ellc nous aprend que l'ef- 
pirance du rcciproque ou de la reputa- 
tion , cn ote tout Ie prix ; & qu'ils ne font 
de quelquevaleurauxyeuxdeDicu, qu'au- 
tant que fon amour en a cte le motif, & 
fa gloire , Ia dernîere fin. Elle prend fbin 
derenverfertous lesprctextesdontL'an:iQii«: 
du bien colore une dpargnc exct^\N»i. "^- 
Je diiJipe Ia crainte qu'on auţow., ovi-Qp.'^'^ 
ftroit femhhnt d'avoiv, dt tow&>« ^^^ 



i 1 



^ 



iţj Trăite' DE za 

Tindigence par trop de lihcralit 

dcrober par la Ies fecours doat l 

s bcfoin, & dont onpeut fc fouli 

de quelque difgrace. EIIc prev 

ces pretextes,cn promettanr quel 

des bonrez toutes particulieres pe 

qui obfcrveront fes loix. Elle ajo 

me Ie raifonnement I la promefli 

nous fait jetter Ies yeux fur Ies fc 

vifibles de la Providence , dans la c 

tion des betes de toutes Ies cJpeces 

k produftion des plantes & d« 

qu'elle veut bien mcme orner & < 

EIIc noiis oblige ă penfer que Diei 

bon & lî puiflant, nous Iui ferior 

ge, li nous ne noustîioDS ă Iui,q 

ponion des gagcs prefens & vîfib 

nous domne de Ion amour. 

ji»nt Enfin, Ies autres loix defendeni 

hi loix ment Ie parjure. Les loix de I'Evai 

9"""'.' fendent le ferment meme, except 

^'mntnc. '' ^^ ^"""^ abfolue neceftîte : out 

les nous forment ă une habitude 

tante de dire la verile , que les 

d'ctrcreduicifaire ferment, devicn 

lă extrcmemcnt rares. 

,^"f"f En genera! onpeut dire quc toui 

Merele y ^ d'exccllent dans les livres des ] 

suf^. phcs Ckcs, dans\«mîXflWL%4Ki 
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TuUs & de ceux de tous Ies autrcs ţwu- 
ples, eA contenu dans la doctrine evaog^- 
]ique,comnie emane de Dieu meme. On 
y irouve des preccptes fur la modcftie, fur 
Ia lempe'rancc, furia bontc, &furrhon- 
Bcrete des mccurs. On y aprend Ies de- 
voirs reciproques des Magiftrats & des 
Peuples; des pcres, & des enfans; des 
inaitrcs & des fervlteurs ; des maris & des 
fcmmcs. On y voit ia condamnation de 
certains defauts , fur iefquels la plus part des 
Grccs & des Romains fe font fait iHuHon 
ă eux m^mes par Ies beaux noms qu'ils leur 
donnoient, & par je ne fal quel edat de 
grandeiir qu'ils y apercevoient j j'entensk 
palTion pour Ies honneurs & pour lagloire. 
Mais CC qu'U y a de plus admirable dans 
J'Evangile , c'eft cet abrcgc de tous Ies 
preccptes, plcin de fcnsdansfâ brievete', 
& qui porte que nous dcvons aimer Dieu 
par demis toutes chofcs, 8i nos prochains 
amant que nous memes ; ou, ce qui re- 
vientâun, que nous leur devons faire ce p^":- 
que nous voulons qu'on nous fafle. ITu'di- 

Quelqu'un objeftera peut-etre contre virfiti 
l'excellence de la doftrine Chretienne.,'^» î«*^ 
dont nous tirons avantage , cexxe ş,ts.'u^^ ^'^"'^*ft^K 
verfite d'opinions qui panaş,e\ciC\«e\vw>R-. u^ < 
& qui Ies divik meme ca tani. ăeSc&a^ Va." 
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La reponfe cft aifee. îl n'arrive en ce- 
la ^ la Religion Chretienne que ce qui ar- 
rîve âtous Ies arts, &ătoutes Ies Iciences 
humaines. Ce malhcur fi general eft un 
cfec de la foiblelTe de refprit de l'homme, 
ou des prejugcz qui lui otcnt Ia liberte de 
juger fainement des chofes, Mais ces di- 
verfitez d'opioions ont d'aiileurs cela de 
bon, qu'elles ne font pas univcrfelles, & 
qu'clles ne vont que jufqu'â un certain 
poinr,audelâduque!ilyades vcritez donC 
tout Ie monde convient, & qui repandenc 
mcme des lumieres fur Ies articles conref- 
lez. Dans Ies Matlie'matiques on difpute 
fur la quadrature du cerclc ; mais on ell 
d'acord fur cette maxime, par exemple, 
que fi de chofes egales on cn ote des por- 
tions e'gales, ce qui dcmeure cft egal. Oa 
pourroit faire voir la meme chofe dans Ia 
Phyfique, dans la Mcidecine, & dans Ies 
autres fciences. De mcmeja diverfite de 
fentimens qui regne parmi Ies Chr(;tiens, 
n'empcche pas qu'ils ne convicnnent des 
principaui articles, c'cft i dire, deces 
prcceptcs que nous avons fait regarder 
comme Ia gloirc du Chriftianifme. Lcur 
cercitudc paroit fur tout, en ce que ceUK 
9u/ /iar /e principe d'une\\avtvc ?& ^mqe.*- 
J3//no/iremiituelle, cVicrc^vcnt tou^o^t^ ^^ 
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nouveaux fujetsde ih contredire,n'enfont 
jamais venus jiifqu'd nier que ccs preceptes 
ne viennent de Jcfijs Chrill. Je n'en ex- 
cepte pas meme Ies perfonnes deregîecs , 
qui refulenc de Ic conduirc lelon ces lăintes 
maxiraes. Etenctet iln'y auroîtpasmoins 
d'abfurdite ă nicr que la dodrine Chr^ 
tienne proccde de Jefiis Chrift, qu'il y 
en avoit dans Ies cnicancs que quclques 
Philpfophes ont faic autrefois contre la 
blancheur de la neîge. Si fes fens nous a- 
prennent que la neige eft blanche, la vuc 
de tous Ies peuples Chr<;tiens, &]a lefturc 
des livres de tous leurs Autcurs , depuis Ies 
plus anciens jufqu'aux plus nouveaux,&de 
ceux meme qui ont rendu tcmoignagc ă la 
Religion par une mort violente; tout ceia, 
dis-je, forme auffi une prcuvc de fcns & 
d'expe'rience , qui ancantit tout dome fur 
l'origine de nos dogmes. On croit aile- 
ment fur Je temoignage de Platon , deXc- 
nophon, & des autres Seftateurs de So- 
cratc, que ce qu'ils nousdouncntcomme 
la doftrine de ce Pliilofoplie , eft verita- 
bîement fa doftrine. Oii ne doutc pas 
que Zenon n'ait enfeigne ce que Ies Philo- 
iophes de fa Seăc Iui atribucnt. <^e^ â- 
quhcdonc'y auroit-il a formct ie^ Aauxea. 
Ar l» Yiiidite du temoignage ie xo\3s^«^ 

E_ ^ — 
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Chr^dens , couchant l'Auteurdesenfei'gne; 

mens de leurKcIigion? 

v»vtllt ^^ troifieme avantageque nous avons re- 

de ta R. raarquedanslaReligionChreticnnepardel- 

ck, lire fus toutes celles qui font aftueliement, ou 

deU queI'i[naginationpourroit(eiîgurer,con(l(^ 

Jont ^^ ^^^^ '^ maniere dont clic a etc enreignee,5c 

tUt)-ifl dont elles'eftrepandue dans le monde. En 

iiaiiie. quoi nousavons ă confidcrcr i. Son Auteur. 

ii.Sagrande etendue. iii. La qualite de 

ceux quil'ontprechee. iv. Lcs dilpofitions 

de ceux qui TembralTcrent lcs prenriers, 

Oul'on I.LcsChefs deSefteparmiks Grecs.a- 

confidire vouoient qu'ils n'ofoient donner pour ccr- 

': ^°" tain tout ce qu'ils cnfeicnoient. IIs difoicnt 
Auteur. t ' ■ I n I ' j 

que la vente elt cachce dans un puits ; que 

notre efprit n'eft pas plus propre a foutenir 

]'ec!at desvcritez divînes, que Ies yeux des 

chouettes â fbufrir Ies rayons du foleil. 

Et â Ia faveur de ces bellcs maximes, ils 

diminuoient le micux qu'ils pouvoient Ia 

hontc de leur ignorance. Outrc cela ii n'y 

en a eu aucun dont la vie n'ait ete fouille'e 

de quelques vices aflez grolTiers. Les uns 

ctoient de lâches adalateurs des Puiflances 

ibuveraines. Les autrcs avoîent de crimi- 

lelles liaifoas avcc des femmes. QţielafKî 

3Utres etoicnt d'une impudence fi cxteSi- 

»v- qu'oa ies comparoil a des cViem •. " 
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C|uî imprimoit fur toute leur Se&e unc no- 
te d'ÎDfainie. Tous cn general feportoicnt 
reciproquement uiie envie furieufe, com- 
me on Ic voit par leiirs dirputes continuel- 
les, &par!eurs demtlezpleinsde chaleur 
fur de fimples mois, ou fur des clioiestrcs 
Icgcres, Leur îndiftrence pour Ie fervicc 
divin paroit en ce que , bien qu'ils cruflent 
prefque tous I'exiftenced'unfeulDieUjnon 
feulement ils ne lui rendoient pas leurs 
hommages, mais prenant pour regie en 
fait de Rcligion la creance publiquc, ils 
adoroient par une prcvarication criminelle, 
ceux qu'ils favoient tres bicn n'avoir dedi- 
vioite que dans I'opinion des peuples, En- 
fin ils n'avanţoicnt rien d'alTure Tur Ies r^ 
compenfes de la picte & de Ja vertu. Je 
n'en veux point d'auire preuve que Ies der- 
nieres paroles de Socratc. 

Pour ce qui eft de Mahomet, dont Ia 
Religionagagne un fi grand nombrc de 
peuplesî fes Sedateurs memes nousotent 
Ja pcine de le convaîncre de crimes, par 
l'aveu qu'ils font de Ies debordcmens. On 
peut aufli remaiquer qu'il n'a donne aucun 
gage indubitable de la certitude da P'i.- 
radis charnei, qu'il promet^ ccmx cţîv V- 
faiveor. Les Mahom^tans î\e ivfets. '^'^ 
qu 'ii foitreiMciti ; & qumd V\s \e ^«^^^^ 
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fon corps, qui eil encorc ă Medîne> Ies 
dementiroit. 

Moyfc le Legiflateurdes Hcbreuxa ete 
un grand hommc a tous egards; mais ii a. 
ete homme & a cu Ies foiblefles. Ce ne 
fui qu'aprcs une longue refiftance ,qu*il put 
le relbudre i acccpter Ia conunilTion que 
Dieu Iui donnoit d'aler trouver Pharaon 
de ia part. La promefTe exprefle qu'il lui 
fit de tircr des eaux du rochcr par fon mi- 
niflcre, ne put bannirtoute fa defiancc. 
Ce font Ii des faits dont Ies Juîfs mcmes 
convicnnent. S'il a propole des recom- 
penfes, ii n'cn a prcfque pas jouilui mS- 
mc. îl n'enCra pas dans la rerrc promifc; 
mais ii mourut dans le defert , aprcs y avoir 
pafle uae grande pârtie de fa vie au milieu 
des revoltes prcfqucs continuelles de fon 
pcuple. 
■ Jefus Chrift eft le fcul dont Ia vie ait e- 
tc parJâitement pure & irreprehenfiblci 
Sespremiers Difciples ne lui reconnoident 
point de defauts , Se ies ennemis ne I'cn 
ont jamais convaincu d'aucun. II a rem- 
pli exaftcment tous Ies devoirs qu'il a prel^ 
crits aux hommes. II a fuivi fîdciement 
Ies ordres qu'il avoit rc^us de Dieu. Sa 
vieaece de k fimpUdte\aţ\usţ'itţw-t."^ 
a /bufert Ies injures 8c Ves deioâst* tw^Voa 
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avec une patiencc exempbire; commcil ^H 
paroit par l'hiftoire de ia crucifîxion. II T^^ 
a eu pour Ies homuies, mcme pour fes cn- 
hemis Se pour fes bourrcaux, l'amour Ic 
plus iincere & Ic plus ardent , jufqu'i 
prier Dieu pour ceiix qui le crucifiaient. 
îl a ratiiîe dans fa pcrfnnne Ies recompen- 
fts qu'il a proniifcsâ fes fidcies, Ies ayanc ob- 
tenucsdanslcdegrcle plus magnîfique. Son 
hjftoirc nous l'aprcnd, & miile prcuvcs 
nousenaflureot.Plufieursrontvure(rurdtc, 
l'ont ou'jparicr, &ontapuyeIeurfoip3r le 
Iccoursdei'atouchemcnt. Ilacte eleve dans 
Iccielâlavucde fesApotres,&adonne des 
marqucs certaincs de fon autorite fupreme 
cn conferant â fes difciples le pouvoir de 
parlcr divcrfcs hngues, & celui de faire 
des miracles, aprcs le leur avoir promis en 
Jesquitant. Par lă , ii a ote tout lieu de 
douter, qu'il fut aflez puiflanipour nous 
confercr Ia rccompcnfc qu'il nous a pro- 
pofce. D'oiî je conclus, que puisqu'il a 
confirme fcs preceptes par fon obeiflâncc, 
& (es promefles par )a part excellente qu'il y 
a.eue lui mcme,f3 Religion Temportc fur 
toutes celles qui font, ou qui ont jamais 
ctc dans !e monde. 

Voyons â preTent Ies fucces doTO.X's.^tc.-'*' *^* 
dicatioa de]'£vangUe a ctc tuwK. W-iS-o-ţ^ ^^ i 
IC 
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tcls,qulles bicn confiderer,ilfautrecoi> 
noirrequel'Evangilc eft divin, ou ne pas 
croire que Dieu fe mele de ce qui concer- 
ne leshommes.il ttoitdigne des foinspater- 
nels defaProvidence, dedonneril desfen- 
timens vertueux & bons,des fucces &une 
eteiiduc qui r^pondifTent â Seurexcellence.' 
Tel a ete Ie forc de la Religîon Chretienne. 
Touccl'Europe, meme jufqu'auxcndroits 
Ies plus procnesdu Nord, fait profeflion 
de h croire, & de renfeigner. Elle elt 
connucpar toutcrAfie, & dansles llcs de 
rOcean qui l'environne, dans i'EgypCe, 
dans l'Ethiopie , dans quclques 3Utres pais 
de l'Afrique, & prelque par tous Ies en- 
droits^cl'Ameriqueoul'on apupenetrer. 
L'Hiftoirc de totis Ies ficcles, Ies livres de 
nosEcrivains, IcsaftesdesConcilcs, une 
vieille rradicion que quelqucs Indtens ont 
confervee jufqu'ă notre tems touchant Ies 
voyages de S. Thomas, de S. Andr^, & 
desautres Apotres; touc ce!3,dîs-je,mon- 
trequece n'eft pas d'aujourd'hui que Ic 
Chriftianifme eft en poffeflîon de cctte uni- 
verfalite', & qu'îl en jouit depuis pîufieujs 
ficcles. En psrticulier Clement , Tertul- 
lien, &que!qucsautresremarqnentquede 
Jeur tems k nom de Jefus Chrift etoitre- 
^ere dans Ies Iles Britaiiiuqjitî > â^aos V K- 
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iemagtie , & jufqu'aux extrcraitez de 1» 
terre. Or je dcmande s'il y a quelque 
Religion qui puifie entrer en concurrcncc 
avec ]a notre,rurIeprivîlegcd'une etcnduc 
Suffi univerfelle. Le Paganilme a prclque 
«ouvcrt toute la terre; raais i parlcr jufte, 
fcus ce nom etoicnt comprifes une infini- 
ta de Religions difcrenccs, Entre Jes 
'Tayens, Ies uns adoroicnc lesAftres; Ies 
•'tiutres Ies Elemens; d'aucres fervoient Ies 
Jîetes; plulîeurs rcveroient des cliofes qui 
îiefubfiftencque dans l'imagination. Lcurs 
4oix facrees .n'etoicnt pas moins diverfes 
fquc Ies objets de Icur culte; & ils cn de- 
■voient rinfticution \ des Auteurs trcs difc- 
^ns. Lcs Juifs dans !cur difperfion pa- 
toififcnt un tres grand peuple : mais enfin, 
"Ce n'eftqu'un peuple; & depuisj". C.leur 
Religîon n'a pas regu d'acroiflcoient forc 
confiderabic. Si depuis ce tcms lă cile 
eft fortie de l'obfcurite oii cile avoit ctS 
jufqu'alors, on f>eut dire que Ies Chrţ- 
tiens y ont plus contribue quc Ies Juifi. 

Le Mahometîfme ocupe un tres grand 
nombre de pais; mais ii ne l'ocupc pas 
leul. Prefque' par tom ou ii rcgne, no- 
tre Religion y a fes feâateurs-, & ■m.e.TOR 
cn quelques cndroks ils fut'paffenx.e.u 'cvQW^- 
ire/fsAJaiiometans: au \ie\i wiotvwo-^- 
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ve trcs peu de ccux ci dans 
pais que Ies Chretîens po£ 
]]I_ III. Comparons mainte 
Ceux par lefquels h Religion < 
^Hifeni ctabljeaans lemonde, av 
ti ţrt- Cgj.yj ^ afcrmir Ies autrcs I 
ţrichii. premiers Dofteurs de ce 
qui ont fait fleurir cellcs-ci 
quc pouf I'ordinaîre Ies ] 
foiblc de le larOer entrâim 
des Rois, & des perfonr 
qiielqueautoritc, Jur tout 
pafle en loi, & fi Ton met 
ce&hcontrainte. C'eftpa 
Ies difcrcntes Relîgions Paj 
homctane fe font acrues & 
premicrs Dofteurs de noi 
loient denuez de ce fecour 
toient des perfonnes lâns j 
nora; c'ctoient des pcchei 
de meticr. IIs ont cepei 
moyen de l'ctabJir en l'efJM 
' dans toutes Ies parties de l'E 
danscelui des Parthes, dan: 
a dire, par toute la rerre. 
de 300. ans ellc n'a du U 
qu'â desparticuliers,qui b 
en main ou dequoi Ie faîr 
d« menaces} ou do^ugi^ 
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veur des peuples par des efpennces, rcn- 
controient par tout des obftacles de Ia parc 
desSouverains, Malgre tout cela, avânt 

qu'elle eut arire Conftantin ă la profeflîon 
defcsveritcz, ils'cnfaloit peu qu'elle ne 
remplit la plus grande pârtie de l'Einpir» 
Romain. Ceux d'entre Ies Grecs quionc 
donne des regles pour Ies mceurs , fe rcn- 
doiem d'aillcurs recommandables aux peu- 
ples par quelques autrcs endroics. Pla- 
tou e'toit grand Gc'ometre. Les Peri- 
. pateticiens s'apliquoient â ccudier les ani- 
maux & les plantes. Les Sto'iciens ecoient 
habiles dans l'art du raifonoement. Les 
Pythagoriciens polTcdoient la fciencedes 
nombres & de l'narmonie. Pluficursd'en- 
tr'eux , comme Piaton , Xenophon Se 
Theophrafte, faifcientvaloir Icurs precep- 
tcs par toutes les graces & toute la force 
de i eloquence. Rjen de tout cela ne fe 
trouvoicdansnospretniersDofleurs.Leurt 
difcours ctoient fimples & fans agremens. 
Us inftmifoientjils promettoicnt,Us mena- 
ţoicnt: tout cela fans ctude & lâns art. 
Or comme ces manicres ne peuvcnt pas a- 
ler loin,: & ont trcs peu de propor- 
tion avec les fucces qu'elles oW. fci&\ 
ii faur âe toute neccflite recoivtvov«t,«^ 
que les miradei ont fuplee iu isS»»- ^ 

^ -■«'-'■ ■•• .^ 
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l'art ; ou qu'une Providence Jccrette a veil-^ 
le favorablement fur Ies defleins de cesprc- 
mîers fidcies; ou qu'ils ont eu Tun Sil'au- 
trede cesdeux (ecours. 

IV. Ccuxqui onc reţii Ie Chriftianirme 
par ies inftruftions des Aporres,avoienc 
frcmitrs l'efprit imbu des principcs d'une autre R.e- 
5<(i^«fn-ijgion, Si par confcqucnc dificile â ma- 
,ej^' nier, Les premicrs difciplcsde Mahomet 
â: des auteurs des R,eligions Pjyefines, etant 
moins prevenus, etoieiit plus capables de 
rccevoir de nouvelies imprelTions. La cirr 
coQciiîon & la cotinoifTance d'un leul 
Dieu, avoient dirpofe les Hebreux îl recc- 
Voir la loi de Moyfc. Mais rien ne prepa- 
roit Ies premicrs Chredens â ic foumctcre 
il'Evangile. Ilsetoienc dans d'autres fen- 
timcns ; & une longue habitude qui tieat 
ibuvent lieu d'une Icconde naturc, les y 
confirmoit, & leseloignoitde ces nouvel- 
Jes doiSrines. L'education & le refpCiS 
des loix & de l'autorîre de leurs AnceCres 
Ies afermiffoit, les uns dans Ia Religion 
Payenne , & les aurres dans le Judaifme. Ce 
n'etoit pas lă Ie fcul obftacle que la Reli- 
gion rencontroit dans leur coeur. Ils ne 
pouvoicnt s'y ranger (ăns Te foumctCre in- 
failUbkment â ia fâcheufencceQÂiddecvMi- 
tfrelcs msux les plus terriliks ,o\iAc\e,^ eţ»^ 
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^urer. L'horreur que Ies maux impri- 
ment namrellement,ferepand louventjuC. 
qucs fur Ies chofes qui Ies petivcnt aiJrer; 
& ii eft aflez rare qu'on encre dans des fcn- 
timens qui trâinent apres cux d'auffi triftcs 
fuites. Nos prcmiers pcres ont pafTe par 
deffiis tout cela. C'eft pcu de dirc quc Ic 
Chriftianifrneleur fermoit l'entree des char- 
ges, lesaflujettiflbic a des peines pECiiniai- 
re*, âJa confifcation de Icurs bîcns, & au 
banniflemcnt : on Ies envoyoit tiavail- 
ler aux mines : la cruaute s'epuifoit en nou- 
yelles manicres de Ies tourmenter. Le 
martyre & Ies' maiTacres ctoîenrfi ordinai- 
res, quc Ies Auteursde ce temslâ aflurent 
qu'il pcrit par la plus de monde, que Ia 
făcninc ni Ia concagion, ni la guerrc, 
n'en peuvent dctriiirc. Les genres de 
mort qu'on leur iăifoit foufrir i^toient des 
plus afreux. On les bruloit.vifs, on Ies 
crucifiojt; en un mot,onleur otoit Ia vie 
par des fuplices, qu'on ne peut ni lire ni 
ie repreienter fans une extreme horrcur. 
Ces cruautez continuerent dans l'Empire 
E^omain, prelque julqu'.i Conflantîii Ie 
Grand. Si clles eurcnt quelqucs intcrvales, 
ils ecoieot peu confiderables , & ■mt-ro^'^ t- 
fo/entpasuniverfels.EUesdutevcM.i^V'i.^Xaţ^ 
tcms encore dans les pais t^uvnc yccqwvcA- 



1 



K 4 



^dvw.^ 



l 



Iţi Trăite' DE LA Verite* ■ 

foientpas Tautorite des Romains, maisel- 
]es ne piirent jamais afoiblîr ce partt. JI 
fembloit meme qu'elles raugmcncaflcnt. 
Se que pour un Chretien qu'clles dctrui- 
foient, clles en fîflent renaitre pJufieury. 
C'cft ce qui donna lieu ă quelques uns de 
dire, que le fang des Martyrs «oit la le- 
mcnce de TEglife. 

Comparons encore ici le ChrîftianiC 
me avec Ies RcHgions contraires. Lcs 
Grecs, & Ies Juifs, qui avoient cou- 
tumc de parlcr de lout ce qui Ies con- 
cernoiCj avec bcaucoup de vanite &: d'oi^ 
tcntation, ne peuvent citer que fort pcu 
de perfonnes qui ayent eu Ic courage de 
foufrir Ia mort pour leurs opinions. Les 
Indiens peuvent le fairc honneur de quei- 
qucs Gymnofophiftes , & Ies Grecs de 
leur Socrate. Le refte fe reduit ă peu 
de chofe. Encore n'y a-t'il guere lieu de 
douter que ces perfonnes, qui s'eCoient 
deja rendues celebres, n'ayent eu en vuc 
de (c faire un grand nom dans Ia pofterite. 
Nos Martyrs etoient pour !a plus part des 
perfonnes du plus bas rang , connues â pci- 
ne parmi Icurs concitoyens. C'etoient 
des femmcs,c' etoient de jeunesgens, qui 
Jie pouvoieiit ni defitct nv fe ţţomtvwt 
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tion qui Ies fit vivre long teras dans Ia m^ 
moire des homraes. En cfct le Marty- 
rologe ne fiit mention que de h moincure 
pariie de ceux qm ont foufcrt Ie martyre 
pour la defenic de h Reîigîon. Le refte 
va trop loin pour ctre conte un par un. 
Ajoutons â cela qu'ii etoit aîft ă la plus 
part d'entr'cux de fe derober aux fuplices. 
1 Un peu de diflimulation , un grain den-i 
■ cens jctte Tans deffein fur un Autel, Ies 
I «1 eut afranchis; ce qui ne fc peut pasdi- 
' re des Martyrs Payens. Quclques fenti- 
mens qu'ils cachairenc dans le fonds de 
leur cceur , ils avoisnt du moins la complai- 
fance de conformer leur exterieur au gout 
de ceux â qui ils ctoient fulpeds. îl n'y 
a donc proprement que ies Juifs & Ies 
Chreticns qui ayent Ibufert famortuni- 
quement pour k gloire de Dieu. A i'cgard 
des Martyn de la Reîigion Judaique, on 
n'en trouve que dans Ies tems qui ontOTi- 
cede la vcnue de Jcfus Chrift; encore y 
en a-t'ileu fi peu en comparaifon des Mar- 
tyrs du ChriÂ-ianifme, qu'on cn conteroit 
plus de ceux ci dans une feule provincc , 
que des autres dans toute I^tendue de leviţ, 
Etat, & dans routehdurcedeXeiit^'îcivj- 
^amres, En efer,cettedurte n'aţî.^cx.e.Vve.'o. 
Jongue, puis qu'elle ne comVTeţ\4. c^c ^«^ 
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r^nes de Maaaffe & d'Antiochus. 

Ceite multimde innombrable de per- 
fonncs de tout rang & de rout texe, fcpa- 
rceJ par i'intervale de tant de lieux & de 
tant de (jccies , & qui onr felie de leur 
făuglafoiChretiennejdoicavoireufansdou- 
te (juclque raifon de pcrfcvcrer fi conftam- 
ment. Or cette ratfon ne pouvant ttre 
que la forcc de la veritc , & Ie fecours de 
TElprit de Dieuj c'cfl avec juftice quc 
nous regardons nos Marcyrs comme unc 
bonne preuvcdela Religion Chrctîcnne. 
Repsn- Si toutcs ces preuves ne latisfont pas, 
feacjux g^ qu'on en defire de plus convainquan- 
*J'^J("„, tes, on doit confidc'rer que Ies preuves 
/w ^re*. varient Iclon Ia dîvcrficedcs chofcs que 
■vtieace-l'oa vcut etablir. On ne peut conclur- 
'fj!'"/- re une verile Mathcmatique que pav 
ţrstivn. ^^^ railbns de Ia dernic're cvidence. Les 
difputes de Ia Phylîque fe doîvent rermi- 
ner par des argumens fondez fur des prin- 
cipes naturcis. Lors qu'il s'agit de dcli- 
berer, ii faut fc dcterminer par des argu- 
mens tircz des maximes que le Jens com- 
mun & rexpericncc fuggercnt. Les faits 
ont aufli leurs preuves , quiconfiftentdans 
Ia qualitc de ceux quî les ateftent : & c'eft 

LJi?s3voirprouvez, quedcfaiteNouoji^i tt^ 
fânoins n'ont rien qvu ks ien4eMţ'i&-^-^ 
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Si l'on ne s'en tient pas lă , on aneantît Ii 
cercîiude des faits hilîorîqucs ; on dctruit 
celle des experiences, qui font la pârtie la 
plus confiderable de la Medecine ; & l'on 
iuJpend Ies devoivs rcciproqucs dcspercs 
& dcscnfans; puisquoccs lelaiions ne (e 
connoiflcnt qucparces forte s de preuves. 
Dieu cLitpufonder notrefoi furie tcmoî- 
gnage desfetis de cliaque HdeJe, & me- 
me fur des demonflrations: niais ii vou- 
loit commander auffi bicn qtic perfiiader, 
& donner â Ia foi un caraâ:erc d'obcidân- 
ce & de Ibumiflion. 11 fufifoit donc qu'il 
fe reveUt d'une maniere capable de con- 
vaincre Ies efprits dociles. 11 vouloît que 
l'Evaiîgilc fut une pierre de touche qui ^ 
diftingudt Ies ames ployables & flexibles 
d'avec ccllcs qui font d'une opiniâtrete in- 
curable. Nos preuves ont perfuadc un 
ires grand nombre de pcrfonnes f3ges& 
vertueules; 11 eft donc evident que l'incrc- 
dulite des autres ne vient pas de l'infufifan- 
ce de ces preuves, maisde ia repugnance 
qu'iJs ont contre des vc'ritez & des loix 
qui choquent leurs palTions, & qu'ils ne 
peuvent admettrc fans s'cngager â conter 
pourrienIagIoire,leshotineuvs,?A\e=.\i\e.Tft 
ae cctte vie. Ils recoivcnt latv^ Cctvi'^'^^ 
miile auTTcs fiits qui ne font aţvi^ex^*^^'^ 
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but des preuves que nous Frtuvt 
^avons deduites j ufqu'îci , & de £"•'«'* 
gtoutes Ies autres qu'on y pour- ' . "."' 
troit ajoutcr, eft de perfuader ^„ 
™aux incrcdidcs & a ceux quî livrei J» 
font encore dans l'inccrtitude, que Ia Re- ■'^'"'- 
li'gion dont Ies Chrctiens font profeffion, ^^fl"_ 
elt tres vcrltable & tres bonne. Mais ce mtnt, 
n'eft pas aflez. Aprcs ks avoir convain- 
cus de cettc verite, ii fam lesconduire a 
CCS livres tres anciens ou cette Religion 
eft renfermee, & que nous apellons Ies li- 
vres du Nouveau Teftamet\t, oiaţovK^î- 
Jer plus exafleraent, lesUviesdeV^'^o'^- 
veUeAiiaace. ^ 
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II y auroit de l'injuftice a nier quc tC 
foic â ces livres quc l'on fe doîve adrefler 
pour cQtinoitre notre Religion, & ii "n'cn 
pas croire la defliis Ie temoignage conftant 
de tous Ies Chretiens. Quelle que fok 
uneScftc, honne ouraauvaife, l'^quicc vcuc 
qu'on croye fur fa parole, que^fes fenti- 
mcns font conrenus dans Ies livres oîi eîlc 
nous renvoye pour ea ecre inftruits. C'eft 
fur CC principe que nous recevons lâns difi- 
culte rafTurance quc Ies Mahometansnous 
donnent , que leur Religion le trouve dans 
l'AIcoran. Puisdonc qu'il paroit pa^; Ies 
argumens que nous venons de propoler, 
que Ia Religion Chredenne eft veritable, 
& qu'i! n'eft pas moins evident parlaraifon 
que nous venons d'aleguer, quc cette Re- 
ligion eft enlcignce dans nos livres (acrez; 
ii n'en faut pas davantagt pour ctablir Ibli- 
dement l'autorite de ces livres. Si pour- 
tant on fcuhaice que nous cn apordons des 
preuves plus particuUeres, nous le ferons 
Volonticrs : inaîs ce fcra aprcs avoir pofc 
unc Regie qui efl: connue & iîiivie de tous 
ce qu'il y a de juges (.'quitables, C'eft que 
quanţl on cntrcprcnd d'aţaqucrun livre qui 
eftrcqu depuisplulîcurs lieclcs, on s'enga- 
^entceflâirementâproduiredcsobieclions 
cjpables de Iui âter toute ttcwatf. wi ^^' 



&&&. 



delaRel.Chret.Lîv.III. iţ9 ■ 

fâutdequoî, Jl eft ccnfe digne de cette ■ 
autorit^, dontil a ctc jufqu'alors cn pof- M 
feffion. ' 

Nous dilbns donc, que Ies Ecrits qui ^''"'- 
fontrcţusunanimcmcnt partousIesChre- „',1)^^ 
tiens, & atribuez aux Autcurs dbnt ils i««i. 
portcnt Ie nom , font efcdiveraent de ces I- 
Auccurs, La raifonencft, quc ksDoc--<?* 
teurs des premiersfiecles, comrne Juftin, d'tnire 
Jrenee, Clement, & ceux qui Ies onteeiUvru 
iuivis, onc citc ces ecrits fous Ies mcmcs î"' /*''- 
nomsd'Auteursqu'ils portentaujourd'hiii: ""'j, 
Que Terrullien dit que Ies Originaux de quelqut 
quelques uns de ccs livres fe voyoicnt cn- Auitur 
core de fon tems: Qiietoutes Ies Eqlifes-/''!"','!*' 
Ies ont re<;us comme !cs ouvntges de ces 
rnemcs Auteurs, & avânt qu'elles euflent 
encore aflemble de Conciles; Que janaais "«'■ 
]es Payens ni Ies Juifs ne Icur ont faît d'a- 
faire fur cet artide : Qtie Julien mcme 
avoue que Ies ecrits qui Jbnt atribuez k 
S. Pierre, â S. Paul, ă S. Matliieu, ă S. 
MarC) & â S. Luc, ont etc ccrîis par ces 
Auteurs; Qu'cnfin, fi !c temoignage des 
Grecs&desLatins paroit â toutlioinmedc 
bon fcns, uiie raifon de ne pas douterque 
Ies Poemes quc I'on atribue i Homere & 
â Virgile, ne ibient vcritab\en\ent âi c^i^-O 
plusfonc nifon Ie temoigmge cotvîia.'ox^e. 
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rprefque toutes Ies nations, prouve învin-* 
cibkmentlque Ies livrcs du Nouveau Te(^ 
tamem ont ete compofez, par ceux dont 
ils porrcnt Ie nom Tur kurs titres. 
*S? '" Ce n'eft pas qu'cnrrc ces livres ii n'y en 
îieuZ aitqudqucs uns qui n ont pas ece d'abord 
JoHierde reţus de tous Ies Chrctiens. On a dome 
ceux qui dc Ia feconde Epître de S. Pierre , de I'E- 

Mulrefiii pjjpg ^^ 5 j^(jp ^ Jgj Jgyjj qyg jjgyj 37008 

fMseoc- ^°^^ '*^ "°"' '^^ J^^^ I'Ancien, de l'Apo- 
reltioer» ca\ypk , &derEpître auxHcbreux. Mais 
-iftH. cesecrits ^toiencd'autrecote reconnus pat 
ungrandnombre d'Eglifes, commc ii pa- 
roit par I'ufag: qu'en font Ies plus anciens 
Dofteurs, quicn cirent des paHages pour 
prouver nos dogmes. II y a donc aparen- 
ce quc fi qucIquesEglKes ne s'en fervoient 
pasjc'etoit ou parce qu'elles ne lesconnoif^ 
foient pas , ou parce qu'elles n'etoient pas 
aflez perfuadees de Icur autorite ; & quc {i 
dans Ia luiteclles fe conformerent â celles 
qui Ies recevoient pour divins, c'eft parce 
qu'elles s'inftruifirent plus â fonds lâ-deil 
fus , & reconnurent leur ignorance ouleur 
crrcur. Et en efet ii n'y a prcfque plus de 
iieux ou lautorite de ces livres ne foit ă 
> prefent etablie. Sil'on dic qu'ilsont cte (li- 

Lpofez, on le dirafans preuvc, & meme 
co/Jtre ia vrai-IembVancei Ca ojiOLVii!. 
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teret auroit pu obliger â Ies fupofer , puis ^H 
qu'ils ne nous aprenncnt rien qui ne fc ^^ 
irouve amplemenc dans ceux dont pcrfon- 
ne n'a jamais doutc. 

Le peu de connoillăncequeron aduvc- -r^' ^ 
rîtabJe Auteur de l'EpitreauxHebreux, & Jeciqui 
le doute oii quelques ur.s ontete fi Ies deux ^uelquB! 
dcrnit:rcsl:pîtresde S.Jcan, S: l'Apocalyp- ""' "' 
fc , fonrdcS. Jean TApotre, ou de quel- '^-' ''"^ 
qu'autre qui ait cu le mcme nom , ne peu- „om 
vene aucunement prfjudicier ă l'sutorite d'au- 
dc CCS ccrits, On făit qu'en macierc d'Au- '^'"'' "■ 
teurs, ii fautfaire plus d' atenţiona leursqua- u^riTc- 
litez qu'â leur nom. Nous recevons com- j^dUU 
mc vrais plufieurs livres hiftoriques , cfioi'point. 
quc nous ne (âchions pas Ic nom de ccux qui 
Ies ont ecrits. Le livre de la guerre d'Alex- 
andrieeft de ce nombrc. On n'en con- 
noit pasI'Auteur , mais parce qu'on voit que, 
qui quc ce foit qui l'ait ecrit, ii vivoit 
danslcrcrapsdecettegiicrre,&que mcme 
ii y a eu part , cela paroit fufilânt pour auto- 
rifcr cctrc hiftoirc. On ne doit donc pas 
ttre plus dificile â I'egard des livrcs donC 
nous parlons, puis quc ceux qui nous Ies 
donnent, aflurent qu'ils ont vccu dans le 
commencement du Chrillianifme,&qu'iU 
avoient re^u Jes dons extraovdvn^vcfis ofi.'i. 
Dicu confen aux Apotres. S'iV QU'iv\.c!^^^■'■ 
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H ont pu s'atribuer fauffement ces avantages» 

V & qii'â l'c'gard raeme des autres lîvrcs, on 

Icur a peut-etre fupole de grans noms , pour 

leur donner plus de poids : nous rcpondons 

qu'il cil: tout â fait incroyable, que des 

perfonnes qiii ne prechenc par tout que la 

(inccricc & la pieţe, ayent voulii fans flijet 

(e charger du crime de taiitTaires; crime 

que tout honntte homme detefte, & que 

Ies loix de Kome puiiifloient du dernier 

fuplice. 

II. ^e 11 dcmeure donc conflantque leslivres 

f DM cei de Ia nouvclle Aîiance, ont ete compofez 

^u/tun p^j. j.^yjj, Jqjjj ilsportent le nom, & que 

eiTîre '^^ qualitcz que ces Auteurs Ie font atri- 

qw J(s buees, leur convcnoicnt cfeftivement. Si 

chofes j'on confidere outre cela, qu'il n'efl: pas 

•vrAyes. jj^^jj^j certain qu'ils n'ont rien ecric dont 

ils n'euffent une connoifTance parfaice , & 

qu'ils n'ont pu femettre en I'efprit devou- 

loir trompcr Ic monde, on concîurrain- 

vinciblement, que ce qu'ils ont^ccritefl: 

vrai Si indubitable , puis qu'on ne peutdire 

des choles faufles que par Tun ou l'autre 

dccesdcuxprincipci,ourignorance, ou la 

malice. Mais n'avanşons rien (âns preuve, & 

fâifons voirque ces Auteurs ont fu ce qu'ils 

di/bicnr, & qu'ils n'ont rien dit (\ue ce 

qa 'ils croyoie nt v eritabk-. (\v; «umw wvqx^ 
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h,*ont ete, ni trompez, m trompeurs. 

S. Matthieu, S. Jean, S. Pierrc, S.Ju- I- ''■"'- 
de iStoientduCoIlegcde ces douze queje- ^^ j„ 
fus Chrifl avoit choifis pour temoins de fă ţeutae- 
vie & de fa doftrinc. Aînfi ii efl: impof^ cufird'i- 
fible qu'ils n'ayent pas bien fu ]es chofcs *"'"'*''' 
qu'ils nous racontent. Ccft ce qu'on 
doif dire auffi de S. Taques, quia ete,ou 
Apotre , ou, felon Ic (cntiment de quel- 
qucsuns,procheparent dcNotre Seigneur, 
& de pluSjEveque dcjmifalem par Icsfu- 
frages des Apotrcs. Pour ce qui regardc 
S. Paul , on ne peut pas croire qu'il ie foit 
imagine finsfondement, que Jefm Chrift 
]ui ait rdvel^ du ciel Ies veritcz qu'il a cn- 
feignces; ni qu'il fe foit figure vainement 
qu'il ait fiit toutes Ies grandes cliofes donc 
ii fc glorific j ni que S. Luc, le fidele 
compagnon de fes voyages , ait donnc 
dans Ies memes vifions. Ce feroient la 
d'agreablcsJbnges, maisdontdes perfon- 
nes auffi fenfees que S. Paul & S. Luc, 
netoient aflur<Jment point capables. Quoi 
que S. Luc ne fiît pas du nombre de 
ceux qui avoicnt vecu avcc Jefus Chrift; 
fon temoignage, ncantnoins, ne nousdoit 
pas etre fu^ed de credulitc. II ^wvt tvc. 
furles lieux; ii avoit voyage ţat X'i'^^^^- 
ti'nc; ii s'etoit informe cxaStciuiW. ie X-^ 
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verite des faics qu'il a ecrits, & ilenavoîc 
confere avec ceiix qui en avoienc etc te- 
moins oculaires, comrae ii paroit par Ic 
premier verfet de fon Evangile. 11 ne faut 
pas douter qu'outre Ies Apotres, avec 
qui îl avoitdcs liaifons fort etroices, ii n'aic 
parle â plufieurs de ccux qui avoîent cte 
gueris par Jefus Chrift, & de ceuxqui l'a- 
voicnt VLi mourir, & qui l'avoient aufU 
vu aprcs fa refurTection. Si la confiancc 
que nous avons fur Ies recherchcs exaftcs 
de Tacite & de Suecone. fait que nous 
croyons fur leur raport, des chofesqui fc 
font paffees long tems avânt qu'ils fulTent 
nez; â plusforie raifon devons nousajou- 
tcr foiâimccrivainqui nous a0ure qu'il n'a- 
vancc rien que fur le recit de temoinsocu- 
laircs. Pour ce qui efl: de S. Marc , com- 
me on n'a point doute dans Ies premiers 
tems qu'il n'ait toujours vccu avec S. 
Picrrc , on doit avoir autant de foi pour 
ion Evangile que s'il lui avoit etc diiSe 
parcctApotre, & c'eft dire aflcz , puis que 
cet Apotredevoitfâvoiravccccrtitudetou- 
tes Ies chofes que S. Marc a ccrites dans 
fon Evangile. Outre cela cec Evangelifte 
n'a rien ecrit qui ne k trouve dans Ies ou- 
vragesdes Apotres. Enfinni. l'^uteMc de 
J'Apocalypfe n'a pu fe mciwe îaM^tmtwx. 
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dans l'efpritqu'il avoic eu toutes ces vifions 
dontilditqueDieu l'a honore: ni celuidc 
l'Epftre aux Hcbreux n"a pu fe figurcr fans 
raifon.que l'Efprit deDicuou Ies autrcs 
Apolres Iui avotent apris ies chofes donc îl 
a trăite dans cctte Epicre. 

Nous avons pofc en fecond licu que nos ^'an 
Auteurs facrez n'ont pu avoir, dcflcin de "' f"" 
memir. Nousl'avons dcjaprouvc lorsque " "'" 
nous avons etabli la ve'rite de h Religion „««-mII 
Chrttienne cn general, & qu'cn pan!CU-/«/M. 
lier nous avons montrcla certirudc de la 
refurreftion de Notrc Scigneur. Qiiand 
on rccufe des tcmoins parce qu'on lescroic 
de mauvaile foi , on cft oblige de donner 
quelques raifons de ce foupţon, & de di - 
re par quels motifs ils ont pu fe laiffer a- 
ler au menfenge & a la fourbe. Or c'efl: 
ce qu'on ne peuc pas fairc en cecte ren- 
contre. Car fi l'on objc<5te qu'ils ont pu 
mentir parce que I'inte'ret de leur caufe le 
demandoit ; ii faudraun peu examiner pour- 
quoi ils fe font cmbarquez dans cette cau- 
fe , & font entrez dans ces intcrcts. Cer- 
tes, ce n'a etc ni pour I'efpcrance de quel- 

I quesavantages, ni pour Ia craintc de tom- 
ber dans quelques difgraces: ţrti\s<^e te^.- 
te cauk, dont ils cntreprenoieut Vi â.t'îe.t\- 

Jc^ Jesprivok de tOMiei commoivtex,^ 
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Ies jettoit dans toutcs fortes de pcrils. IIs 
ne (e font donc chargez d'une commiffion 
fi dangereufe, que par la crainte de Dieu. 
Or cette craînte peut-elle porter un hom- 
meimcntir, principajementdansunccho- 
k donc depcnd le faluc eternei de tous Ies 
hommes^Sil'on confidereque leurs ecrits 
ne relpirent que la pieţe; que ieur vie n'a 
jamais donnc prile aux aculâtions de leurs 
ennemis, que tout ce que ces ennemis Ieur 
ontpu reprocher a cte Ieur ignorancc, de- 
faut qui ne s'acorde guere avec la qualir 
te d'impofteurs , on fera contraim d'a-r 
vouer qu'ils n'etoient pas capables d'une 
impicte aufli horrîble, que celle d'apuyer 
Ies inte'rets de Dieu fur le menfonge & fur 
la fourberie. Ajoucez acela, que pour 
peu qu'ils euflent eu de mauvaife Ibî, ils 
n'auroient eu garde de lailfcr dans leun 
ecrits des moDumcns cterncis de leurs fau- 
tes, telles que furent,& Ieur fuite dans Ies 
dangcrs de Ieur Mâitre , & la triple abne- 
gacion de S. Pierre. 
W. Si l'on veut une preuve autcntique de 

'""*J', ^^^'^ bonne foi, Dieu iui m^me nous la 
vtir»cUi fournit dans Ies miracles qu'il a operez par 
jde w Ieur miniftere. Eiix & leurs difciples Ies 
^*<^<*r/ Q^f publiez en prcfence de tout \wv -gnad 
^•''*"' peupk , avec beaucoup de co^^tvM\':.c. V 
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ont marqueles nomsdesperfonnes,&iou~ 
tes Ies circonftances Ies plus propres ou i. 
prouvcr le fait, s'il ctoit vcritablejou i 
fournir aux Magiftratsdes moyens de Ies 
convaincre de mcnronge, s'il eut et6 fu- 
pofe, II faut fur tout faire quelque aten- 
tion â ce qu'ils ont tres conftammenc dit 
& ecrit, qu'cn prefence de pIuGeurs mi!- 
liersde pcrfonnes, îls s'ttoient cnoncezen 
quantitede langues qu'ils n'avoient pas apri- 
(es, & qu'ă la vue dupeuplc de Jcrufalem 
ils avoient gucri fur le champ un homme 
qui ctoit ne boiteux. Jls ne pouvoicntpas 
ignorer que Ies Magîftrats du peuple Juif 
Ies haiflbient ă mort, & s'opofoieni â 
tousleurs defleins ; quc ccuxdes Romains 
neleur vouloicnt pas debienj & que Ies 
uns & Ies autres Ies regardant comme au- 
teurs d'une nouvelle Religîon , ne man- 
queroienc pas de profiter de toures leurs 
faufles demarchesj&d'embrafler avec joye 
Ies moindres ocafions de leurfaire desafai- 
res,& de Ies acufer. Cependant ils n'ont 
rien rabatu pour cela de kur fermcre, & 
de leur haraieUc â publier leurs miracics. 
II faut donc croire qu'ils avoient raifbn , & 
que ces miracles eCoient tres veritabUs. 
Nilesjuift, niJes Payens de c«teYîVi^ 
n'ont J3[nsisofe Ies nier: meme'VVAe.^Q^'. 
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afianchide TEmpcreur Adrien, a faitmea-i 
lion de ccux de S. Pierrc dans ks Annales, 
Dans Ies livres oît Ies premiers Chretîens 
rcndoicnt raiJbn de leurfoi aux Empereurs, 
au Senat, & aux Gpuverneurs de Pro- 
vincesjilsparlcntdecesmiraclescommede 
chofes qui ctoicnt de notoriete publique, 
& dont on ne pouvoit pas doutcr. IIs dî- 
fcnt meme ouvertement que Ies Apotres 
avoicnc confervc jufqu'aprcs Icur mort Ie 
pouvoir de fâire des mirades, & qu'il s'en 
lâifoitaupre's deleurs fepulchres par l'atou- 
chcment de leurs os. Ils pouvoient bien 
juger «pendant que fi cela eut etc faux , Ies 
Magiftrats Ies cn eufTent bien tot convain- 
cus, & Icur en auroient fait porter Ia peî- 
ne, en leş couvrant de honte, & cu Ies 
failănt mourir. Mais iis parloicnt ă coup 
iur: Ies miraclcs faits aupres des fepulchrcs 
Ctoicnt en (i grand nonibre, & ateftcz par 
tant de perfonncs , que Porphyrc meme 
fut forcc d'en convenir. 

Quoi que ce que nous vcnons de dire 
fiififc pour etablir la verite des livres du 
NouveauTeftamentjnousneiaifieronspas 
d'yajoiiterquelquesautresargumcns,com- 
me par abondance de droir. 

1} y 3 dans ces livres a^uanute de ţvedic- 
tj'ons aulimdks l'^vcnemcnţ a idmvî^^t- 
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jnent repondu, & qiii nc pouvoient ctre prifi Ju 
]'efet d'une prcvoyancc humaine. Tetles P!' "^' 
fontcelleS4 desgrands & des rapidcs progres ^^, ;;„„ 
de laReligion Clircticnne ; hdz fa duree rinfir- 
non interrompue ; cdurefus quc devoient tntft. 
faire Ies Juifs de Ia rccevoir ; i^del'entree 
des nations etrangeres dans l'Eglifc ; e de la 
haine des Juifs contre ceux qui fcroicnt 
profeffion de cetteRcIigion; /des fuplices 
trcs cruels que ceux ci (burriroient pour 
fadefen!e;^dufiege&delarujnedejerufai!> 
lema:du7"emple,&/jdesmaIhci!rsefroya- 
bles qui devoient tombcr fur Ies Juifs. 

Ceux qui rcconnoifient que Dieuprend '^* , 
foin des chofes qui regardcnt Ies hommes, '"^ ' 
& particuli^rcment de celles qui conccr- n'hoit 
nent fon culte , & ou fa gloire eft intcrcf' f "' 'f' '* 
fee, doiventauiTi rcconnoitre qu'il eroit "*' f 
■ n-i,< .-l " 1- -■ ^'"* ''* 

impollibie quii permit quc Ion trompat t,^p,„, 

par des lîvrcs fupofcz & plcins de mcn- treque 
fongcs, un oombre infini de perfbnnes , ''"" , 
qui n'avoient en vue que fa gloire & fon J^^^îf» 
fervice. ^,bj jt 

L 5 Apres*"»' 

c.x, ig. Luc. I. 33' 
XIV. lâ. c Matt.xxi- 
1 . 8cc. d Ibid. Msss.- \ 

ti- 3p. jcxru. 3+. g Matt. 1t^n^l^■^'î>■■*^^'^'*- 
Luc.IIII. 3^, XXI. IV t ^i^*»., its-v. "iV 
II. S4. XXIV. iQ, 



a Matt. XI 

îî. &C. XXII 


,1.!,. bL, 




21. XXI. 43. 
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T. Frew Apres que le Chriftianifme fut partagc 

•vetirct en uneinfimte de Seftes, ă peine s'en eft-U 

4» ctn- ţj-Quve qui n'aic reţu tous Ies livres du 

ment Je Nouvcau Teftament; & fUy en a euqui 

ţaaf de cn rejettoient quelques uns , ils ne conte- 

Stăei noient rien qui ne fe trouvât dans ceux 

*Pt'fi"- qu'eJlcs admettoicnt. Prcuve aflez forte, 

qu'on a toujours reconnu dans ces ecrits 

une autorice â laquelle on ne pouvoit rien 

opoler deraifonnablc; piii(que ces Seftes 

qui !cs ont reţds, ctoient d'aillcurs fi ani- 

mccs Ies unes contre Ies auires, qu'i! fufi- 

io\t qu'une chofe plut aux uncs, pour 

etrc par cela meme rejettec par Ies autrcs. 

ohj. Entre ceux qui faifant proreflîon du 

^Ht^utl- chriftianifme reiufoient leur creancc aux 

1*1 art " livrcs du Nouvcau Teftament 011 ils 

voyoient leurs (entimens combatus, 11 y a 

cu deuxcfpecesdegensdireftemcntopofcz; 

V "' Ies uns, en haine des Juifs, blasphcmoient 

Ic Dieu queceuxcircconnoiflbientcomme 

leCreateurdumondej&iistraitoientfortin- 

digncment Ia loi de Moyfe. Lcsau:res,au 

conrraire, par Ia crainte des maux aufquels 

lesChretienseCoient expoftz, tâchoient de 

s'y derober en (e confondant avec Ies Juifs, 

qui avoient alors une entiere liberte de 

^/p>i/r. conicicnce. Mais ii fauc (âvoir cyie 

ni Ies uns ni Ies autres n'e.toiew.i:ecoTOW& 
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pour vrais Chrctiens par aucunc des autres 
ibcic'tez du Chriftianifmc ; & cela, dans 
le tems quc l'Eglifc fupoicoit avec beaucoup 
de paticnce, ielonJ'ordre etabli par Ies 
Apotres , tous ceux dom !cs erreurs ne cho- 
quoitnt pas Ies fondcmens de la Religîon. 
'A l'cgard de la premîe're forte d'crrans, nous 
croyonsicsavoir rufifamment refutez,lors 
quc nous avons prouvt dans le premier li- 
vre, qu'il n'ya qu'un feulDieu aontl'Uni- 
vcrs cftl'ouvrage. Mais (âns cela , îl paroit 
^videmmentparksautreslivresduNouveau 
Teftament , lefquels ils n'ofoiem rejetter 
de peur de ne pas pafler pour Chreriens, 
entr' autres par l'Evangile de S. Luc,que 
Jefus Chrift a annoncc aux hommes le 
mcme Dicu quc Moyfe & Ies Hebreux 
ont adore. Pour ce qui cft de ceux qui fe 
tenoient â I'abri du Judaifme pour fe ga- 
rantir des perfccutions , & qui fc difoicm 
Tuifs ftns I'etre , nousaurons ocjfion de 
Ies combacrc, lors que nous difputerons 
contre ceux qui fe dilcnt Juifs &qiiileronc 
en eftt, Nous remarqucrons ccpendant 
que c'etoit avoir beaucoup de hardiefle & 
d'impudcnce, que d'afoiblir l'autorite de 
S. Paul, fur ce qu'il picchoiţ, aM-x. \vx&. 
rafrsncbiffcmznt du joug ic% CfctwţvcirâR=.- 
Cir I. ii eH celui de tou^ \t^ K'şb^it^ ^"^ 
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foit. Lcs Juifsdeftinoienc ]c Sabbat au iâr- 
vice de Dieu : S. Paul veut qiie lesdifciples 
yTonfacrcnt tous ]es jours. La Loi obli- 
geoic â qudques dcpenfes : S. Paul leur 
ordonne de perdrc cn tems & !icu tous leurs 
bicns. La Loi exigcoit des iâcrificcs de 
bctes : S. Paul veut qu'iis fc facrifient 
eux memes. Enfin cet Aputre dit hau- 
temenc que S. Pierre , S. Jean , 8c S. 
Jaques Iui avoicnt donne ja main d'afTo- 
ciationîcequ'iln'eutpasofe dire,fîcelaeut 
cte tâux , puis que Ic difant du vivant de ces 
trois Apotres, ii devoit craindre qu'iis ne 
relcvalTetit un pareil menfonge. 

Je condus , que puis qu'â l'cxception 
de CCS deux Ibrtes de pcrfonnes, del'er- 
rcur de qui j'ai paric , & qui â pcine pou- 
voienc pafler pour Chretiens, toutcs Ies 
au Crez Ibcietez s'acordoient manifcftemeot 
ă rccevoîr Ies livrcs du Nouveau Tefta- 
ment; que d'ailleurs ceux qui lesontecrits 
ont eu le pouvoir de fâire des miracles; 
qu'iis ont predic beaucoup de choics qui 
ont ctc confirmecs par I'cvenetnent j qu'en- 
fin Ia Providence tres particulieVe qui veil- 
1e iur Ies afaîres des honimcs, n'eîit pas 
foufert qu'iis euflenc Crompe le raonde. ■ţ'a. 
des ecrits fabukux : ii cft de U iev^âext 
^'lidcace, du moins pout des ■DeîtoTOvc^ 
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^quicables, quc ccs Jivres jou'iflent â jufte 
titre de rautoritc oît ils font parmi Ies 
Chr^ticns. Car, cncore unc fois, ily a 
peu d'Hiftoircs qu'on ne croye v^ritables, 
toiites defîitiices qu'elics font de ccspreu- 
vcs, & (împlement fur ce qu'on ne peut 
aportcr de raifon folide pour cn ebranler 
Ia ccrticude. Or jc pofe en fait quon ne 
pcut en propoferaucunciqui puiflc balan- 
ccr Ies folidcs preuvcs de Ia verit^ des li- 
vres du Nouveau Teflamcnt. C'eft ce 
que nous alons voir dans le detail. 

Ce que Ion peu: dire contre la verite 

de ces livres (e reduirâ ces cinq objeftions* 

1. Qii'ils contienncnc des chofes impof^ 

iîbles. II. Contraires â Ia raifon. iir. 

Contraircs entr'clics. iv. Contraires au te- 

moignagesdesAuteursprofanes. v. Qu'en- 

fin ii cft arriv^ ă ces livres deschangemens 

qui nous lesontlaifTeztoutautresqu'iisn'e- 

toient, lorsqu'ils font fortis des mains de 

Jeurs Auteurs. Examinons cesobjeiSions 

par ordre. 

I. ol>j. I. Nous avons di^ja repondu i Ia pre- 

f" ", mi^re dans le fecond livre, lors que nous 

N. T. avons rait voir qu u ne 1 eniuit pas de ce 

toniien. qu'une choie eft impofîlble ii rhommei 

^^^^^ goW/c/e /bit par raport alivcM-, ofi^Vi'.^'a. 

ş^. pcat fâire celies qui n'iraţ\v':\uew. ţ« c.o^ 

& JS 



"dans ces livresil y a de certains doi 
qui ne s'acordcnt pas avec Ia droil 
)n. 1. Cela Ierefute, parce qu'uil 
lire de perfonncs favantcs & eclaircel 
ont vecu depuis le commenccmerl 
"hriftianifine jufques ^ ce fiecle, on] 
înnu j'autorite de ccs livrcs nonobi] 
1 CCS pretcndues abfurditez. ii. Ofi 
puve trcs clairement enftîgnces tou- 
les chofcs , quc nous avons fait voit 
lle premier livre etre conformes â Ia 
h faine & dcgagce de prejugczj fa- 
Iqu'il y a un Dicii; qu'il n'y cn 3 
■ ; qu'il eft tres parfait, tout puidant, 
Itaux ficdesdesfieck " " ' 
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Clir, p. ner pour cercaincs fes Ipeculations fur TeC 
4+6, l/B fcncedeDieu,âcfurfavolonte, ii s'enga- 
f'cotîdt S*^ p^^' '^ "^^"^ ""^ route perilleulc , & s'ex- 
*Jii. pole ă miile egaremens ; comme ii parâit 
par ia diverfitc prelqu'înfinie de fentimens 
que 1*011 remarque tanc encrc unc Seâe 
&; l'autre , qu'entre ceux qui font d'une 
meiîie Seftc. Etcela n'cft pas etonnant; 
Car fi loi-sque Ies Savans entreprennent de 
dilcourir fur Tcflence de l'anie, ils s'ccar- 
tent infiniment Ies uns des autres, com- 
bienmoins peuvenr-ilss'acorder, lorsqu'ils 
vculent dircourir a fonds de l'cflcnce de 
certe InteJligence fiipre'mc , aupres de Ja- 
quelle notre ame n'eft qu'un poînt itnper- 
ceptiblc. Si ceux qui connoiflentlemieux 
Ies maximes de Ia Polîciquc , difent qu 'îl eft 
dangcrcux de fonder Ies (ecrets defleins des 
Rois, &prelque impoffibled'y bienreiif^ 
firj y a-t'il quelqu'un qu\ puifTe s'alTiircr aflcz 
fur fa penetration pour ofer fe flater de de- 
couvrir par fes conjeftures, quels font Ies 
defleiiis de Dicu dans des chofes qui font 
purcmcnt Itbres? Cert ce qui faifoit dire 
ă Platon, avec beaucoiip de juftice, quc 
i'homme ne pouvoic connoitre Ies defleins 
de Dieuquepar Ie moycn dcsOracIes. Or 
/7e/?/ijr quel'antiquitc n'enaţovTR ţ,\i.At 
iuieux ave'rezquc ceux d«\VNît^ Ă».t\o\i.- 



' DELARnL.CHRET.Liv.Iir. I77 

Veau Teftament. Et bien loin qu'oti 
prouvc que Dieu par quclqucs autrcs Ora- 
des a icvile touchant fon c/Tence, des 
chofcs quî re'pugnent ă ce qu'il nousen 
a apris dans ces Iivrcs, on ne l'a mtme 
jamaisprdtcndu. A i'cgard dela manirel^ 
tadon de fes volontea, on n'enpeutalc- 
guei" aticune qui Tbîc poftcricure â celle 
qu'il nous a făite, & qpi ait quelque vrai- 
femblance. Siavant!estemsduMeliîe,Dieu 
a donne de cerraincs rcgles, ou a tolcrcde 
certaincs chofcs qu'il n'a ni prelcrites nî 
permifcsdans la Reyclation nouvelle, cela 
ne fait aucun tort â cettc Revelation; 'puis 
quc c'etoient des chofcs indifcrentes, ou 
du moins qui n'etoient nin^ceflairesparel- 
les mtmes , ni concraircs a la vertu ; & qu'en 
pareil cas , Ies deini^res loix annuUent Ies 
prcmiercs. 

III. Vcnonsa Ia troificmeobjeftionri- ni. o*, 
ice des coniradidions que l'on croit aper-jVff/M.- 
cevoir dans Ies ecrits du Nouveau Tefla- ^'''^* 
mcnt. Cctte obieâion, bicii loin de faiie , """ 'V 
quelque lort a Icur autoritc, preicnte a chafes 
tour efpric c'quitable un nouvel argument cvr,tra- 
pour Ia diviniccde ces livres, puis qu'clle ^'^''■^" 
donnelieu dercmarquer que dansles chafes 
ou do^mafiqucs ou hiftoricyues ^c^uv ^oW. ^^ 
tjuelqueitnponancCiW y a cmieks Kws>i.ţs 
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facrcz un acord li vifîble & fi parfait, qu'il 
ne fe rrouve rien d'aprochant entre Ies Ecri- 
vains de quelqu'autre Seăe que ce foit. Si 
on jctte Ies ycux fur Ies Dodeurs Juift , 
fur Ies Philofophes GreEs, fur ceux qui ont 
ecritdeh Medecine, & fur ks Jurirconful- 
res Romains, on verra que nonfculemenn 
ceux qui fuivcnt iinc memc Seifte, Platon 
par exemple & Xenophon, fonttresfou- 
vent opofez; mais auffi que le meme Au- 
leur, comme sil s'oublioit (oi mcme, ou 
comme s'il ne favoit pas bien i quoi fe de- 
terminer, avancc fouvent des chofes contraî- 
res. Mais ceux dont i! s'agit,parîentdc ce 
que nous dcvons croire & pratlquer, & 
fonti'hiftoire de la vie, delamort, &de 
Ia refurreftion de Jefus Chrift avec unc 
uniformit^ fi parfaite, que Ie precis de leurs 
enfeignemens cft par touc abfolument le 
meme. Pour ce qui rcgarde quelques cir- 
conftances de fort peu de poids, & qui ne 
rcgardent pas Ie fonds des chofes; s'il y a 
quelquc contraric'tc, ii eft tres poffible qu'il 
y ait une maniere commode & Iure de Ia 
lever; mais que nous l'ignorions , ou parce 
que cerraines chofes fcmblabics font arrî- 
vecscn des temsdifcrcns,ou parce qu'un 
memc nom iîgnifie plufieui^ c\vofe ■, qm. 



i 



delaRel.Chret.Liv. III. 173 

; lleu fontquelquefoisinarquezparplufieurs 
nomSj ou enfin poiir quclque autre rai- 
fbn. Et noHS ne devons pas douter ejue 4 

, moui ne demeUJJtons bien ces emharras , fi 
KoHi aviom untant de connoijfitHce de ces 

' ttms la,que Ies premiers k ani ces ecritsfn- 
rent mis entrc Ies maim. Je dirai mcme qu'â 
le.bicn prendre , «s diverfitezfom \ qucl- 
que egard avantageufes â nos Auteurs, 
& qu'cllcs font trcs proprcs â diflîper Ie 
. foupşon qu'il y eut de la collufion enrr'eux, 
& qu'ils euflent confpirc a nous en faire 
acroire; puis que ceux qui forment de pa- 
reils delTcinSiOnt coutumc de concerterlî 
bien leurs rdcits, qu'ils n'y lailTcnt pas mc- 
me Ies moindres aparences de diverfitc. 
Que (î quelques Ic'gcres contradîâions 
qu'on ne peut pas biea concilier, etoient 
capables de renvcrfcr tout iin livre qui 
d'ailleurs a de bcaux caradcrcsde verite, 
ce Ieroit fait detous Ies livrcs , & fur tout 
de toutes Ies hiftoires. Mais on fait trop 
bien raifonner pour aler dans de cels exct's: 
on aalTczd'equitepourfairegracelâ-denus 
\ Polybe, a Denys d'HalicarnafTe, a Titc 
Live, ăPIiitarque, & âd'auircs, ^c^cwt 
n'en pas rirer des argument CQ'ftWt Vn»^ 
ouvrsges cntiers. TS'cft-"\\ doTvc ţ-is ^3S& 

co;rrpjrai/bn plus jufte, que ţ^i^so^aB^^_ 
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Auteurs font voir par tout un fi grand 
atachemcni; â la picte & â la verite , on Ies 

trăite avec cette railonnable condefcendan- 
ce, & qu'on pnfTe par tlcflus ces petits 
embarras, en favcur des chofes fures Sc 
indubitabics dont leurs livres font rem- 
plis. 
IV. Oi- IV. On dit cn quatrîemc lieu qu'il y a 
^'£'°",' dans le Nouveau Teftament des chofes dc- 
y^t, ^ mentics par Ies Auteurs ctrangers. Maisje 
thtfts foutiens hautement que cela n'eft pas, lî 
eam64- ce n'eft peut-etre que I'on entendit par ces 
'.""ţ"'' Aureurs, ceux qui font vcnus long tcms 
imrs ' apres lanaifianceduChriftianifme, &quî 
iiran. en e'tant Ies ennemis declarez, font des lâ 
gen. meme abfolument reculâbics. Pour ce 
qui cft des AuccurscoBtemporalns, ou de 
ceux qui ont ccrit peu de tems aprcs , bien 
loin qu'ilscontrcdiibnt nos livres, on pour- 
roir, ii cela ctoit nccefTaire, produire de 
leurs ^crits plufieurs temoignapes qui con- 
firment Ies principaux points de l'Hiftoire 
iăcr^e. Nous avons deja vu des l'entree 
du lecond livre, que Ies Ecrivains du Ju- 
daifme & du Paganifme font mention de Ia 
crucifixion de Jefus Chrift, de fes mira- 
des, Sc dcceuxdeftsDifciples. Dans Ies li- 
vres que Jofephe a ecrits environ quaran- 
re ans dcpuis l'afcenfionde y^v& CW\&. , ii 
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ăparlefort amplement d'Ht'rodc, dePi- 
late , de Feftus , de Felix, & de Ia ruine de 
Jcrufalcm. Lcs Auteursdu Talmud s'a- 
cordent fur toutcela avec lui & avecnous. 
Tacite nous aprend la cruaute que Neron 
exerţa contre Ies Cliretiens. On avoit 
autrefois tant dans lcs ^crits de quel- 
ques parciculiers , comm&dePh!egonjque 
dans Ies Regîtres publics, des confirma- 
tions de ce que nous lîfons dans l'Evangile, 
de l'etoile qui părut aprcs laoaidăncede 
Jcfus Chrift, du trcmblcment de terre 
quc l'on fentit dans le tems di fon cruci- 
fiement,& de reclîpfc de folcU qui arriva 
dans Ie raeme tems contre Ie cours ordi- 
naire de Ia naturc, puis qu'alors la lune 
etoit cn fon plein. Et Ies Cliretiens, com- 
me nous I'avons deja remarque, ne man- 
qd&Icnt pas d'cn apcilerâ cesecrîts, tant 
d'Autcurs partîculiers, que de pcrfonnes 
publiqucs. 

V On objefie en cinquicme lieu, que V- oi- 
nos livrcs facrez ne font pas tels qu'ils e-J'^""- 
toient dans Ic commenccment. II faut^^^^ 
avouer qu'ils peuvent avoir eu, & qu'ils«(e«r- 
om eu en efct, Ie mcme fort que Icsau- rtmţm. 
tres livres. C'eft i dire que Ia ncglîgence 
des copiftesţ ou memeleur fauffe exi-S-v- 
tude y â pu introduire quc\<\Mt% Om&^^- 
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mens, qtielques omiflions, & quelqucs 
addicions de ]cttres , de fyllabes 8c de mots. 
Mais iJ leroit injufle que cette divcrfite de 
copics, qui etoit ine'vitable dans un fi 
grandnombre de fiecles,fîtdourerdcrau- 
torice de ces livres. Ce que l'on fâit or- 
dinairement en pareil cas , & avec beau- 
coupde raifon/c'ert de choilîrentre tou- 
tes Ies copies, celics qui font Ies plus an- 
ciennes, & dont îl y a Ie plus. Mais on 
ne prouvera jam^is qu'elles ayent toutes 
ete cormmpucs, ou par la malice des 
hommes, ou de quclque autre manidre 
que CC puifle ctrc; &;cela, dans Ies dog- 
mes , ou dans Ies points confiderablcs de 
rhiftoire. Cela ne fe peut juftîHcr, ni par 
aucun afte autentiquc, ni par le tcmoi- 
gnage d' aucun Auteur contemporain. - Et 
S, îong tems apres, cela fut reprochc 
aux Chrcciens par leurs cnncmis mortels, 
cela doir pafler pour une înjure que Ia paf- 
fion !eur fugge'roît, plutot que pour un 
tcmoîgnage valable. 

Cette rcponfe pourroit fufiie , puis que 
c'eft ă ceux qui font de ces fortcs d'ob- 
jeftîons, fur tout lors qu'il s' agit de Hvres 
qui ont pour eux l'avantage d'une longue 
durec, & d'une autorite reconnue par 
toutj c'efl , dis-je , i ceux <\uUe^M.^ap.^w- 
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par cet endroî: 11 , ă prouver ce qu'ils a- 
vancent. Cependant aiîn de mieiw: faire 
fcntir le peu de fotidement de cette difi- 
culte, nous alons prouver quc ce qu'ils 
nousobiedenc,ii'eft ni veritable ni poffi- 
ble. 

KI. Nous avons deja faic voir que ces li- 
vres ont ete compofez par ceux dont iJs 
' portent ie nom; donc ils ne font pas fu- 
pofez. Mais, au moins, n'eft-il pas ar- 
rivequelque 'changemcnt â une pârtie de 
ceslivres? Non:carpuisquelesautcursd'un 
tel changcment auroicnt du fc propofer en 
cela quelque but, on devroit rcmarquer 
une diference afTez grande entre ies livrcs 
qu'ils auroicnt ou ajoutcz ou (ubftitucz i 
d'aucres, 8; ceux aufquelsilsn'auroicnr pas 
touchc. Or c'cft ce qui ne (c voit en au- 
cun de ces ecrits, qui au contraire ont en- 
tr'eux un raport admirable. II. U ne faut 
pas-doutcr que des qu'un Apotre ou un 
homme Apoftolique publioic quelque li- 
vre, ia piere, & le delîr de confcrver ies 
veritez falutaircs, & de Ies faire pafler en- 
tre ies mains de la poftcrite, n'ayenc pon^ 
Ies Chrctiensâ en muitîplierles copiesavec 
toutela diligencc poiribIc,& qucccscopies 
ne (e foient enfuîte repandues dans l'Euro- 
pe, dansTACiCiSi dansVEg-^'şte-, tit^'WP. 
M 4 to^- 
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toutesces parties ily avoit desChreriens , 8s 
h langue Gr^que y croit connue. On a 
mcmeconfervequdques originauxjulqucs 
â la fin du fecond fiecle, comnie nous l'a-r 
vons deja rcmarqiie. Or jl ecoit impoffi- 
ble quc des livrcs dont on a tirc tanr de 
copies, &qui ont ete confervez par la vigi- 
lancedcs particuliers &des Eglifes, couruf^ 
fetit memc le rifque d'ctre falfifiez. III. 
Dans Ies fiecles immcdJatementfuivans, ces 
livres furent traduits en Syriaque, en Etliio- 
pien, en Arabe, & en Latin. Ces ver- 
Cons fubiîftcnt encore aujourd'hui & ne 
diferent de l'original Grec en rienqui foit 
de quelque importance. IV, Nouj avons 
Ies ecrits de ceux qui ont ete inftruîts oii 
par Ies Apotres ou par leurs difcip!cs,& 
dans ces ecrits on lît quantitc de paflages 
citez au mcme (cns ou ils font dans Ies li- 
vrcs du Nouveau Teftament. V. Ceux qui 
avoient Ie plus d'aucorite dans rEglife-des 
premicrs fiecles, n'en auroientjamaiseu if- 
fez pour faire recevoir quelqucs change- 
mens dans TEcriturej comme i! paroit par 
ia liberte que S. Iren^e, S. Cypricn, & 
Tertullien ontprifede s'opofcr quelquefois 
ă ceux quitenoient le premier rang. VI. 
Depnis ces prcmiers tems ii s'efl: trouvc 
plu/îeurs perfonnes fort tivawt^ 6i A'^ti 
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efprit fort jufte, qui, en fuite d'un exa-> 
men tres particulier , ont rcconnu que ces 
livres etoienc demetircz dans leur premiere 
purcte. VII. Onpcut encoreapliqucrici 
ce que nous diHons taniot, que de h ma- 
niere Hont Ies diverles Seftcs du Chriftia- 
nifme s'cn fonc fervies, ii paroit qu'ellcî 
Ies avoienc tout tc!s qu'ils font auj ourd'hui. 
J'cxccpte, cncore une fois, celics qui ne 
regardoicnt pas Ic Dieu des Juîfs commc 
Creatcur du monde , ou qui ne rcconnoif- 
foient pas que Jefus Chrift eut donnc une 
loi qui duc aiăolir une pârtie decellesdc 
Moyfe. VIII. Ajoiitons â tout cela, que 
fi quelques unes euflent cu la temcrite de 
changer quelque chofe dans le Nouveau 
Teftament, on n'cuc pas manque de fe 
recrier contre cux comme contre des fauf- 
faires. IX. Toutes Ies Seiftes tiroient de 
ces ccritsdes argumensenleurfaveurcon- 
tre celics qui leur etoîent opofees: ce qui 
fâirvoir qu'aucune n'a jamais ofe entre- 
prendre de* Ies changer pour Ies ajufter 
avec fes fencimens. X, Enfin, nous pou- 
vonsdire ici des princîpaux endioicsdenos 
Jivresjce que nous avons dit des livres en- 
tiers: c'efl: qu'il n'etoitnullementconvcna- 
ble ă la Providence divincde permetiţ-î cţit 
nnf dcnijiiiersd'hommes, t\u\.i«iW ^to- 
M 5 ^- 
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pofoient que d'avancer dans Ia pieţe, & 
de fairc kur falut, fuflent engagez dans 
une erreur dont ii ne leur eut pas ctc pot 
fiblc de fe defcndrc. 

Nous n'en dirons pas davaotage pour la 
dcfenfe des livres du Nouveau Teftament. 
Nous croyons Ies avoir aflez munis contre 
la chicane, & avoir ainll demontre que 
celbntla Ies verirables {ources d'oil i'on 
doit puifer Ia Religion Chrericnnc. Mais 
parce que ces (biu-ces, toutes fiiiifantes 
qu'elles peuvent elrc, ne font pas Icsfeules 
que nous ayons, & qu'il a piu â Dieu de 
nous mettre entrc Ies mains Ies livres qui 
ftrveui de fondcmenc â la Rcligion Judai- 
que, qui fut autrcfoîs veritable, & qui 
^icaujourd'huil'une des grandes prcuves 
du Chriflianifme , ileft ăproposquenous 
fâffions voir la certitude de ccs livres. 
Treuves <^'i]s aycnt cte ccrits par Ies Auceurs 
ilrUides dont iIsportentIenom,c'eftcequi feprou- 
liiirridit vc par Ies memcsraifbns, fur lesquelles nous 
^- X. avons etabli Ia mcme chole ă l'e'gard des 
livres du Nouveau Teflament. Or ces 
Auteurs ont cte ou des Propbctes, ou des 
perfonnes trcs dignes de foi; tel que lut 
par exemple EIdras, qui comme I'on croit, 
ramaflâ Ies livres du vieux Teftamenten un 
/cui volume, danslctem^cyueXtt^w^Vfe- 
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tes Aggee,Ma!achie,&Zacharie vîvoicnt 
encore. Je ne repecerai pas ce que j'ai dît 
dans Ie premier livre ă Tavantage de Moy- 
ft; je dirai (eulemcnt que I'Hiftoire facr^e 
des tcms fuivans fe conlirme , auflî bicn 
que celle de Moyfe, par dcstemoignages 
tirez des Auteurs Payens. Lcs Annales des 
Phenicicns faifoient mention de David & 
de Salomon & de leurs aliances avec lcs 
Tyriens. Berofc a parle de Nabuchodo- 
nofor , & des autres Rois des Chaldeens, 
dont Ies noms k trouvent dans "Ecriture. 
Le Roi d'Egypie que Jere'mie apelle Va- 
phrcs , eft l'Apries d'Herodote. Cyrus & 
fes fucceiTeurs jufqu'a Darius Codomanus, 
rempliflent Ies livres des Auteurs Grecs. 
Jofephe dans ce qu'il a ecrit contre Ap- 
pion,en cite ungrandnombrefurplufieurs 
points de l'liifloîre desjuifs j & nous avons 
entendu fur le mcme fujcr Ies tdmoi- 
gnages de Strabon & de Trogus. Les 
Chretiens n'ont pas Ie moindre fujet de 
doutcr de la divinire des iivres dii Vieux 
Teftament, puis qu'â pcine y en a-t'il un 
dont il n'y ait quclque paffage dans ceux 
du Nouvcau, Et comine Jefus Chrift, 
qui a ccnfure en rnillc.ehofes Ies Doftcurs 
de h Loi & les Pharifiens de ţoţ\x.eTOs , ■^^^ 
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de Moyfe & des Prophetes, ou de n'avoîr 
que des llvres fupoftz ou corrompus; ii 
eft vifible que ceux qui fe lifoient de fon 
tems etoient Ies mcmes que ccux que 
Moyfe & Ies Prophetes avoient compofez, 
MjIs pcut-eCre ont-ils ete corrompus dc- 
puis Jeliis Chrift dans des etidroits impor- 
tans. C'eft ce qu'on ne fauroit prouver, 
& c'eft mcmc ce qui paroit tout â fâit 
încroyable. Lesjuiis, dc'pofitaircs de ces 
livres, eroicnt repandus prcfquc par toute 
la terrc. On fait que des le commence- 
ment des malheursde ce peupic, dixde fes 
tribus furenr transrportces dans la Me'die 
par Ies Aflyricns : Que quelqiie temps aprcs 
Ies deux autres furenr amenees captivts 
cu Babylone ; Que deces deux U y eut 
quantite de pcrfonncs qui ne voulurent 
ps profiter de Ia Hberteque Cyrus donna 
aux Juifs de rctourner dans leur pai's, & 
qui aimdrent mieuxs'arrecerdansccsterrcs 
ctrangcres: Que Ies Macedoniens adrcrent 
un grand nombre de Juifs a Alexandrie par 
Ies grans avantages, qu'ils leur y firent 
irouvcr: Que Ia cruaute d'Antiochus, ks 
troubies domeftiques caufcz par Ies Afmo- 
necns, Ies guerres de Pompce &de Soflius, 
cn obligcrcnt plufieurs a chcrclier aîlieuts 
iJcs /MijwCionspiustranquiiVcs*. QuttOT^ 
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natjon rempliflbit la provincc de Cyrcne, 
Ies villcs de rAlîe,de la Macedoine.dc Ia 
Lycaonic, Ies Ilcs deCyprc, de Cr^te, 
& d'autrcs: Qii'cnfin la villc de Rome ea 
^toit pleine, comme i! paroit par»ce qu'cn 
ont dic Horace, Juvcnal, & Marţial. Or 
peut-on concevoir que Ies Julft etant divî- 
ftz en tant de corps fi eloignez Ies uds 
des autres, euflenc pu te laifTer fiirprendre 
par des fupofitions de livres & par des- 
changemens de quclquc imporcance , oa 
confpirer unanimeraent â falfîfier l'Ecritu- 
re? Ajoutons â cela quc preş de ţrois 
cens ans avane JcfusChnft, iavcrfiondes 
(eptance Interpretes, de laquelle on eft 
redevable aux foins dePtoIomce Roi d'E- 
gyptc, mit rEcricurc cmre lesmainsdes 
Grccs, avec quclqucs pctites difcrences 
qui n'cmpcchoîent pas que ce ne fiit cn 
gros le memc livre: & que c'e'coit cnco- 
re un moyen tres propre i prcvcnir Icsfal- 
fifications. Outrc certe vcrfion i! en panit 
une Chaldaîquc, & une autrc danslelan- 
gagc particulicr de Jerufalcm , qui n'^toil 
autre chofe qu'un demi-fyriaque : l'unc 
avânt & l'autre apres la naifTance de Jefus 
Chrift. EUes furenC fiiivies des verlîoDs 
Grcqucsd'Aquila, de SY^r\m■l(\\\e^ Sa^r 
Theodotioa, JesquellesOngetv£,Sii'»*- 
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tres aprifs lui, examinerenten Ies confron- 
tantavec celle des Septante, &trouverent 
tres conformes avec cette verfion, foit 
dans l'hiftoîrc, foit dans Ies choles qui 
eCoient âp quelque confequence. PhiJon 
S: Jofephe, dont Ie premier fleuriflbit du 
tcms dcCaliguIa, &rautre 3 vecuju(qu'au 
rcgne de Vc/pafien, citent rEcriture dans 
Ies memes termes oîi nous J'avonsaujour- 
d'hui. Parmiles Chretiensj dontlcnom- 
brc aiigmenroit alors extremement, ii y 
en avoit beaucoup qui etoient ncz Juifs, 
ou qui aprenoient l'Hebreu, S: qui, fi Ies 
Juifs avoienc introduit dans le texte quel- 
ques changcmens & qiielques corruptions 
un peu confiderables, n'euOent pas eu de 
peineâics dccouvrirpar la collation des plus 
anciensoriginauXj&l'eulTentinfailliblement 
publie. Or non leulcment ils ne le font 
pas, mais ils en raportent mcme plufieurs 
pafTagesprecifementdans Ic memefensqu'ils 
ont dans l'Hebreu. Remarquons encore 
qu'on ne pourroit guere intentcr contre 
Ies Juifs, d'acufarion plus mal fondce quc 
celle d'avoir corrompu Ie texte, ou d"y 
avoir donne lieu par leur negligence ; puîs 
qu'on n'ignore pas avec quelle aplication 
& avec quel fcrupule ils decrivent le texte 
/acre, Sc le coUationtvenl a\«c\?:5Wis.\'ioK^ 
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exemplaires. Leur exaftitude va meme 
jufqu'a conter combien de fois chaquelct- 
tre Ie trouve dans toute l'Ecriture. Pour 
dernit-Te preuve que Ies Juifs n'ont pas 
meme tâche de gâtcr Je texte, on pcut 
aporter l'ulage que Ies Chrctiens font du 
vieux Tcftament contre eux. Ccux ci 
croyentytrouverdesraitons convaînquati- 
tes pour prouver que J^fus cft le Meiîîe, 
qui avoit cte promis aux Ancetres de ce 
peuple. Si donc Ies Juifs euflent pu faire 
dans Ie texte rels changemens qu'ils au- 
roicnt trouve â propos, ii ne fam pas dou- 
tcr que depuis cette grande difputc qii'ils 
ont avec Ies Chrctiens, ils n'euflent faic 
difparoitre cespreuvcs, ou que du moins 
ils ne Ies euflent obrcurcies, en falfifiant 
Ies paflâgcs dont nous apuyons ce dogme 
fondamental de notre Keligion. 
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TRĂITE' DE IA VER.1TE' 
D E L A 

RELIGION 

CHRETIENNE. 

LIVRE QUATRIEME, 
RefiftMlon da Pagampae. 

^Ors qu'on eft i l'abri d'un pe- 
aril oii Ton voit d'autres per- 
ifbnnes engagees, on nepeut 
Bguere fe defendre de quelque 
•lentiment de plaifirâ cettcvue 
toute trifte qu'elle peut etre. Coramc ce 
plaifir ne nâit pas du malhcur d'aucrui , 
mais de ce que l'on s'en voit exemc, ii eft 
Jâns malignite, &: n'a rien de blâmable. 
Un Chrcticn donc qui du chemin fiir oii 
Dieu la mis voit le rcfte des hommes ne 
tenir aucune route ccrtaîne, & s'egarcr ta 
miile manieres, peut s'abandonncr ă roure 
Ja joye qu'in/pire le bon^itm c^v^'tXi i^- 
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tte dans la honnc voye. Mais ii ne s'en 
doit pastcnir lâ; ii cft dans la plus etroitc 
obligatioD de rravailJer pendant route fă 
vie â lecourir Ies crrans autant qu'it Iui eft 
poOîblc, ălcurrcndrc la main, h lesati- 
rerdans le bon parti, & â Iciir faire part 
de fon bonheur. C'eft i ce devoîr que 
nous avons tâchc de fatlsfaire dans Ies li- 
vres preccdens; oii, par cela mcme que 
nous avons ctabli la verite, noUs avons 
refute routes Ies errcurs. 

Mais parce que le Paganifme , Ic Juda'if- 
me, & le Mahometifme , qui font Ies frois 
grandcs Religionsqiiis'opolept â celle que 
nous avons prouvee, ourrcce qu'elles ont 
de commun emr'elles, ont chacune leurs 
erreurs particulieres , & chacune leurs preu- 
- ves difcrcntes pour fe defendre & pour 
nous ataquer : nous croyons ne rien fai- ^ , 
red'inutile, fi nous Ies comijatons chacu- 
neâfon tour. C'eft ă quoi nous defti- 
nons Ies trois livres fuivans , que nous ne 
commencerons qu'apres avoir prie Ies lec- 
teurs d'aportcr ici une efprît libre de pat 
fion , & de CCS prejugez que forme une Ion- '^. 

guehabitude;&de femettre par la en etat 
de bien juger de ce que nous alons dire. 

Nous commenţons par Ies Pa'je.ţ^'i. S'^*i^«ţ"»)*, 
croyent pluGcais Dieux cterud^ St u^^ix.*^ ^* ^ 
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ă tous egards, nous Ies avons d^ja refil^ 
tez dans Ie premier livre , lors que nous a- 
vons prouve qu'il n'y a qu'un Dîeu, cau- 
fe unique de toutes Ies choles du monde. 
S'ilS'donnent ce nom ă des Intclligences 
creees , fupcricurcs ă l'homme , qu'ils 
nous difent fi elles font boiines ou mauvai- 
fts. S'ils difent qu'elles font bonnes, je 
Icur demandc sils en font bien alTurez , & 
s'ils ne feroient pas I^ defliis dans une er- 
rcur'dangereufc; s'ils n'adoreroient poinţ 
par hazard de mauvaisgenics, dans letems 
qu'ils croyent cn adorer de bonsj & s'ils 
ne prcndroicnt pas pcut-etre. des Efprits 
rebelles au Dicu fouvcrain , pour fes Mini- 
ftrcs, & des transfuges pour des Envoyez? 
De plus, le bon Icns dîfte qu'ils doivent 
mettre quelque diference entrc Ies hon-- 
neurs divins qu'ils reiident au Souverain & 
ă fesMiniftres. Enfin, ne dcvroient-ils pas 
^voir quelle eft la fubordination qui ■ eft 
entre ces Intclligences m^diatrices; quek 
font Ies biens que chacunc d'elles pcut Jeur 
fâire; & quel eft Ie culte qu'elle doit cxi- 
ger d'euxcn vertu de l'ordrc duDieu fou- 
rain?Leur R.cligion n'a ricn de filr ni d» 
regie fur touc cela; & des lă meme ellc 
eft tresimpartâite&tres dangereufe. 11 y 
auroit donc plus de fuitlt ţciui ţ,\ix.\ ^it 
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renfermer dans le culce d'un feiil Dieu. En 
cela i!sne feroient que fuivre Platon.qui 
met cctte adoration d'un feul Etre fupre- 
me entre lespremiersdcvoirs duSage; & 
ils n*y pourroicnt rien perdre, puis quc 
ces bons gcnies etant dans la dependance 
du grand Dieu, ils Ies mettroîent dans leur 
pani , par cela meme qii'ils le rcndroicnt 
Dieu fivorable. 

Ce n'eft pas tout. On pcut Ies jerter ^„tles 
encore dans de bien plus grans embarras, Ejfrii' 
cnIeurmonrrant,queces Dieuxqu'ils ado- 3'^' '' 
roient, ctoient de malins Eiprirs. Cela fe dânt.pAr 
recueille, I. de ce quc ces EfpriTsfbufroîent /(, pj,- 
padcmmenr Thonneur que Ies Payens leur j'wj, ^- 
fâifoient, ftns jamais Ies renvoyer â celui '"'",'" '" 
qui ctoit le comtnun Maitre des uns & des 
autresj & de ce qu'ils s'opofbient meme 
de toutcs leurs forces \ ce qu'il fiit adore , 
OII que du moins ils tâchoient de panager 
cgaîement avec lui Ies lionneurs de l'ado- 
ration. II. Cela paroit encore parce qu'ils 
ont fufcite Ies plus terribles rraverfes aux 
adorateurs d'un feul Dieu, & ont anime â 
leur perte & Ies peupics & Ies Magiftrats. 
Pendant que d'un cote Ies Poctes chan- 
toicnt impunement Ies parricides & It^ 
sduJterci de /eurs Dieux ; que \est.'ţvca- 
riem nioient h Providencc -, ojie xaMtCi 
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Ies Seftes Ies plus opofees du Paganifrnt fc 
tolcroient mutuellenicnr, & fe donnoient 
la main Ies uiies aux autres; que Rome re- 
cevoit tgalcmcnt Ies ceremonies & Ies 
Dieux dcsEgyptiens, desPhrygiens, des 
Grecs , & des peupies de TEtrurie : Ies 
feuls Juîfs etoienr robjecde leurs raillerics, 
de leurs latyres , & dune haine qiii aloit 
quclquefois jufqu'â Ies bannir de !a focic- 
te ; & kur fureur contre Ies Chretiens ne 
fe pouvoit alTouvir que par Jes dcrniers 
fuplices. On ne pcut rendrc,(ăns doute, 
d'sutre raifon de certe inegalite , finon que 
cesRdigions ncreconnoiffoient qu'un leul 
Dicu, de l'honneur duqucl Ies Dlcuxdu 
P3g3nifme_etoicnt beaucoup plus jaloux, 
que chacun-en particulier ne 1 ctoit de ce- 
lui que Ies autresDicux recevoient. III. 
Cela paroic enfin par Ia nature du culte 
que Ies Payens leur rendoient, qui ctoit 
fi contraire â ]avertu& â]'honnetetc,qu'il 
ne pouvoit que choquer un efprit (age & 
vertueux. Totites Ies plus grandes inliu- 
manicez, & Ies faletez Ies plus grolTieres y 
cncroient. On Icur immoloic des hom- 
mes: on couroÎE nud dans leurs Temples: 
on celcbroit en leur honneur des jeux 
qui n'avoient rien en eux memes qui por- 
fir a k piecc: on Ies honorovt ţax is^ ^îw- 
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fes impures & lafdves. Et c'eft ainfi 
qu'aujourd hui encore lesPayens de I'A- 
me'rique&de l'Afrîtjue fervent leursDivi- 
nitez. 

JVlaiSqu'eft-ilbefoin de prouver aux Pa- 
yensque leurs Dieux n'etoietit autre chofc 
queksDt'mons;puisqu'il yaeu autrefois, 
&qU'ilyaencore priientemem despciipîes 
qui cn font hautcment profellion. C'eft 
fousfietteideequelesPerfesadoroient Ari* 
manius. Les Grecs fervoîcnt leurs Caco~ 
demoni, ou,mauvaisDemons, Les Ro- 
mains avoient leur mechant Jupitcr, auflî 
bien que leur Jupiter tres bon & rres grand: 
& quelques nations de i'Ethiopie & des 
îndes rendenc leurs hommagesâdes Diciix 
qu'elles conţoivcnt comme malfailans. 

Aprcs avoir prouve une chofe fi fletrif- M"" 
fente pour le PaganiTme, ii fauc en nion- ,'_""' ' 
trer l'impidtc & l'horreur. Le fcrvice 
religicux n'cft autre choie qu'un afte de 
l'erpric par lequel ii reconnoit unc bonte 
infinie dans i'objct de fon adoration. Ainfi 
Ie culte des De'mons n'eft pas (eulemcnc 
abfurde & contradiftoire ; maisi! contienc 
aufll unc rebelJion manîfefte, qui prîve Ic 
Dicnfouverainde rhonneur qui Iui cftdu, 
pourledefcrcr toutenticr afe^fu\twteN<:X- 
tez & ă fes enncmis. Car ce feiQW.\H«;ex- 
N 5 vt^ 
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travagance , que de ie promettre Timpunit^ 
decette feIonnic,fous pretexte que Dieiiefl: 
louverainement bon. La clcmence a fes bor-: 
nes , qu'elle ne peut pafTer (âns degi'nerer cn 
une veritaUe mokiTe. Et lors que l'outra- 
ge eft cxceOîf, la juftice ne Jei"oit plus ju- 
uice, fi elle ne ]e pujiiflbir. Les Paycns 
ne raifonnent pas plus (ăgcmcnt, lors qu'ils 
fondent Ie fervicc qu'ils rendent volontaî- 
rcment aux Demons, fur ce qu'ils. crai- 
gncnt Ies cfers de leur malice. L'Etre fu- 
preme etant louverainement communica- 
tif, par cela meme qu'il eft fouveraine- 
ment bon, c'eft lui qui doit produire , Se 
qui produit cn etet, tous Ies autres Etres. 
S'il les produit, ii a donc fur eux Ic droit 
abfolu qu'un ouvrier a fur fes ouvrages : & 
par confequcnt iJs ne peuvent rienmreque 
CC qu'il ne veut pas empecher. Cela pofe, 
ii eft evident que celui qui eft lous la pro- 
teflion du Dieu fouverain, & infiniment 
bon, ne doit plus rien aprthender de Ja 
part de ccs inalins Efprits , que ce que 
Dieu, par un principe' meme de bontc , 
Veutbien permettre qu'i! en foufre. Ajola- 
tons â cela que ces Efprits ne peuvent rien 
acorder â l'horame , qui ne lui doive cere 
fort fafpcă, & qu'il ne doive meme re- 
/ectcr. Jamais ceux qui k co'R4.\i\'itw.^îs 
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un principe de malignitc ne font plus i 
CTaindrc, <iue lors qu'ils fc rcvctent d'une 
aparence de bonte. Et quelqu'un a fort 
bicn rcmarque que Ies prelcns des cnnemis 
cachcnttoujours qiielquc perfidie. 

II y a eu de tout temps des Payens, & cmir» 
l'on en voit encore, qui fonc profeffion u culti 
d'adorertles Hcros apres leur mort, Mais 1. 1"' '" 
ilseuficnt du diftingucr ce culte de celui ^'^"L^ 
du Dieu fouverain, par des C3ra'5lcres cvi- ,„;ţ h;_ 
dens. II, Les pricres qu'ils leur adrelToient r« aţrit 
ctoiem vaines & inutiles, fi les Efprits de '""" 
ces Heros ne pouvojent les exaucer. Or '"'"^' 
ils n'avoient aucune certitude que ccs Ef- 
prits le puflenr, & ils n'avoient pas plus de 
raifon de les en croire capablcs, qu'ils en 
avoientdu contraire. III. Mais ce qu'i! y 
a de plus vicicux dans ce culte, c'eft qu'ils 
Ie rendoient ă des hommes qui pendant 
leur vie avoient ete fouillez de diferens cri- 
mes. Eacchus avoit ete un homme plon- 
ge dans Ies dcbauches du vin, Hercule 
avoit aime les femmes. Romutus & Ju- 
piter avoient donnc des marques d'un 
caur denature ; l'un par Ie meurtre de fon 
frere, & l'autre par celui de fon pere. Lts 
hommages qu'on leur rendoit ne pou- 
voicnt donc que dcshonoveţ "mţvvwwiVR. 
!e vrii Dieu, en outrageant\if-a\v\^eX£.o^»^. 
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Iui efl: (1 chere, & en aucorilant par Ies 
principes facrez de la Reiigion , des crîmes 
qui d'cux mcmes n'ont que trop de char- 
mes pour des cceurs naturellement cor- 
rompus, 

9""^' Les objets Ies plus ancicnsderidolatrie 
I A(- furent Ies Aftres & les Elemens,c'eft a dire, 
»j^ lefeu.l'eau, l'air, & la terre. IVhis certe 
1 ilt- cfpece d'idolatrie n'etoit pas moins crimi- 
ncllc que Ies prccedentes. L'invoeation faic 
Ia pârtie Ia plus eflentielle du fcrvice reli- 
gieux. Or c'eft une folie que de TadrelTer 
ă des natures defticuees d'intelligence. Les 
fens fafifent, en quclque maniere, pour 
nous convaincrc que les Elcmens lont de 
cet ordre. Et rien ne prouvc que les 
AAres n'en foient pas. On juge de !a na- 
ture d'un fujet par fes operations. Celles 
des Aftres ne marquent poinc du tout un 
principe inteJIigcnt; & meme, h regulari- 
te de leurs mouvemcns, quî fuiveat toâ- 
jours de certaincs loix, demontrc aflezie 
comrairc j puis que les mouvemens qui 
partent d'une volontc librc fe relTentent de 
Icur principe, & varient eres (buvcnr. De 
plus, nous avons faic voir aîlleurs que Ic 
ţrours des Aftres cft proportionne aux bc- 
foins de rhommc, Et cehie dcvoit convain- 
crc qu'i! porte dans fon ame de plus vifs 
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traits dereflcmblance avecDieu,&qu'i] luî 
eftbeaucouppius cher,que cesaurrescr^a- 
tures; qu'ainfi c'efltaire tort arexcellencc 
de la naturc,que de Ie founiettre i des cho- 
fes que Dicu lui avdit foumifes; & que ce 
qu'il doit faire, eft de s'aquitcr des devoirs 
de reconnoiiTance, aulqueU on ne pcut pas 
prouver qu'eUes foicnt capables de iacis- 
fâire. ^ 

Ce qu'il y a de plus hontcux, c'eft que cnum 
Ies hommesfe foient abaiflezjutqu'aadorer '' '^"^<* 
des animaux. Lcs Egyptiens ont poufle ^"* ^ 
■ CC culte plus loin qu'aucuns autres pcuplcs. reajoww 
II cft vrai qu'il y a dc^i animaux dans leU aux iu- 
qucis on aper^oit quelquc chole qui reU f"*"** 
femble aflcz ă ce qu'on apclle efprit & con- 
noiflance. Mais ce n'eft ricn,fi on Ie com- 
pare ă Tame raifonnable. Ilsnepeuvcnt 
expliquer leurs conccptions ni en pariam ni 
en ecrivant. Ils font bornezâ une certaine 
efpece d'aftians & de manieres d'agir. 
Combien moins pourroient-iJs connoitrc 
Ies nombres. Ies mefures, & Ie cours des 
corps celcftcs^ L'homme qui 3 tous ces 
avantagcs, a, de plus, celui de le .rendrc 
miitre par (bn adrelTe , de touccs fones 
d'animaux , depuis Ies plus foibles \viC- 
qu'aux plus robuRes. Les bcţ.e^ÎMoxi'^^-. 
Jcs oitcaiiXy ies poîffons , m-cv ii e.Ni^'i **■ 



H tomber entre Ces mains. I! (ak en apri- 

W voifer qudques uns, Ies rendre dociles, & 

cn tirer divers utages.U (âir mettre k profit 

Ies plus nuilibles, & trouver des remedes 

dans Ies plus venimcux. En general, ii 

reţoit de toutes Ies betes une utilicc oii elles 

ne pEUvent avoir part ; c'eft qu'ecudiant 

Taflemblage & I'arrangement de leurs par- 

ties, i! cnfail robjet d'une (cience qui Iui 

fournit bcaucoup de lumieres; & que Ies 

comparant entr'elles genre avec genre, & 

efpeceavec e(pe'ce,il voitcombien elles lut 

ibnt inferieures pour Ia beaute & la per- *• 

feftion de la ftruâure du corps. Si l'on 

penfe ferieufcraent â ce que nous venons 

de dire, on verraqucl'homme, bienloin 

de Te devoir faire des animaux brutes un 

objetd'adoradon, fe doit pluto: regardcr 

eo quelque loire comnte leur Dicu , mais 

fubordonne auSouvcrain du monde, & 

tlev^ pai' fon ordre a cctte dignite Jubal- 

terne. 

ConiTtU LeslivresdesPayens nous aprcnnentque 

tulie Ies Grec s. Ies Latins, &d'autrespcuples, 

ft'ili adoroient certaines chofes qui ne fubfiftent 

rtnitiieni ^^^ ^^ pj]^,^ (jiemcs,& qui ne font que de 

Govi ala finiples accidens. Pour ne pas parler de Ia 

i*r/» FieVTC, (lerjmpudcnce,& de ţcUes auues 

^'- chofes ou afligcames ou VidcM^e^-, \i. ^w^; 
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te, dont ils faifoient une Deefle,n'eft que 
h bonne tempcrature des parrics du corps. 
"Le Bonheur n'eft c]ue la conformite des 
ev^ncmens avcc Ies defirs de rhommc. 
LesPaffions , comme l'amour, Ja colere, 
l'elpt'rance , & d'autres, qui naîflent toutes 
de la viie du bien ou du mai , & de Ia laci- 
litc des chofes vers leffjuelles nous nous 
panons,ne font que des mouveinens dans 
cette pârtie del'anie cjui a Ic plus de liailon 
avcc le corps par le moyen du fang. Or 
ces mouvemens ne fom pas libres & ijde- 
m pendans, mais foumis â nbtrc volontci 
comme â une mâitrelTe dont ils fuîvent Ies 
ordres, du moins dam Icur durce & dans 
leur dcrermiuation vers un ccrtain objet. 
LaVertu, qui prcnd difercns noms lelon 
Ia diverfîte des fujcts oii elle s'exerce, & 
qui s'apelle Prudence, lors qu'elle s'ocupe 
au choix de ce qui eft utile; /^///^«ce, lors 
qu'elle nous porte â braverle perii j Jnf- 
tise, lors qu'elle nous empeche de met- 
tre la main fur ce qui ne nous aparticnt pas; 
& Tempe'rancf, lors qu'elle modcrc Ia pa(^ 
fion que riiomme â pour Ies plaifirs: la 
VertUjdis-je, n'eft qu'un penchant vers Ia 
droiture, Icquel fe fortifie dans le cccuf^M 
une lon^uc Jiafcilude, & ţieut â[Ymvmi« 
d'/c dmuirc mtme par nbue i[vc%\'vş,e,ţ\':e,. 
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L'Honneur, ou la Gloire, â qui nous li- 
ibns que I'on confacroit auffi des tcmpîes, 
n'eftaucre chofe que Ie jitgcment que nous 
fâifons d'une perlonnc, & par lequcl nous 
reconnoinbns en elle de !a vertu &: du me- 
rite. Mais comrcie, par un malheur quî 
nouseft naturel, nous fommcs extrcme- 
ment fujets i errer, nous nous trompons 
fouvent dans l'opinion que nous avons des 
autres ; foit en eftimant ceux qui n'onc au- 
cun vrai merite, foit en n'eftimant pis ceux 
qui en ont. Puis donc que toutes ces cho- 
fts font , ou dependantes, comme Ies ' 
paffions; ou fujettcs â hauffer & ibaifTcr, 
comme la vertu ; ou fouvent faufles & mal 
fondees comme la gloire; que toutes en 
general ne fubfiftcnt pas par ellcs mcmes, 
&font fort eloignees de ladignic<îdesfubf- 
tanccs ; qu'enfin elles ne peuvent entcn- 
dre nos pricres ni rccevoir nos hommages, 
ii eft auffi abfurde de Ies honorer comme 
des Divinitez, qu'il eft raifonnabje & ne- 
ccflâirc d'adorer celui dont la puiifance Ies 
produit & Ies conferve. 

11 faut avouer que dans cette difpute Ies 
Payensne font pas tout ă fait reduits au fi- 
lence. Hs ont leur prcuvcs, qu'il nous 
faut examiner. Elles (c rcduîfent â dcHX, 
ksmiracles, ScksprttiiSiions, 
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Je dis contre Ies prcmiers, quc Ies plus Rtfutâ- 
/âgcsPayens Ies ont lejcctez pour h plus''""" 
parf.comme n'etant apuyez furia foi dau- ^, 
cun temoin irreprochable, & comme eCant /« p». 
.fupofez. Quelques uns de ccs miracles;''™ "■ 
fc font faits de niut, dans des lîeux ^'^^^' 'JeTrun 
te2,en prefenced'une oudcdeux perfonnes j,j;r«/« 
iqui I'artiBce desPrctrcs pouvoît aifemcnt 
iâire illufion par des aparences trompeu- 
fes, D'autres n ecoient miracles que pour 
eeux quiignoroientla force de la nature 
& la vertu fecrette de ccrtains corps. Ceft 
anfi que la force qu'a l'aiman d'atirer Ic 
fer pafTeroit pour un miracle dans l'cfpric 
de ceux,qui n'en ayantiamaisouiparleren 
verroicnt Tefet pour la premiere fois. 
C'eft par ces fccrcts purementnaturelsque 
Simon & Apollonîus de Tyane s'e'toient 
rcndus fi fameux, commc plufieurs l'ont 
ecrit. Je ne voudrois pas cependant niet 
qu'on n'ait pu voir quelques ^fets, que 
rhomme feul ne pouvoit produîre par l'a- 
plieation des caufes naturellcs. Mais je 
jjjs auflj qu'il n'cft pas neccffairc de re- 
nionter jutqu'ă une force toute puiflante 
fi: divine pour en rendre raifon; & qu'on 
doit Ies atribuer aux Erpritsiţuî tiennent 
en quclque forte le milieu entre Dieu Se 
rhomme, &quiparleuragiUt^, leurfor- 
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ceAIeuradrcfle.peuventraprocherlescho:- 

foeloignecs, & unîr cdles quifonc dife- 
rentes, d'ou rehiltenc ces cfcrs exrraordi- 
naires qui frapent & qui ravîflenr. Mais 
ii paroic par ce qiie nous avons deja dit, 
que Ies Erprîcs qiii operoient ces prodiges 
n'ctoientquelesDemons.&quepar coafi- 
quent la Relrgion confirmee par ces moyens 
etoit une faulle ReJJgion. Cela k prouve 
cncore par ce que ccsEfprits difoient,qu'ils 
fe (entoient entrainez malgre euxpar lafor- 
ce des enchantemens , qui confiltoient en 
de certains vers. Ce qui eft faux & ridi- 
cule, puis que felon l'aveu mcrac des (âges 
Payens, Ies parolcs n'onc aucune vertuquc 
celle de perfuadcr, & qu'elles ne l'onr pas 
par elles memes , mais par Ies ehorcs qu'el- 
Jes fignifient. On ne doutera pas que ces 
EIprirs n'ayent ete tres impurs , fi l'on 
fiit reflexion que quelquefois ils fe char- 
geoient d'infpirer de l'araourâ dc! perfon- 
nes, pour dautres qui ne s'en pouvoîent 
fairc aimer.Si ces promefles etoient vaines, 
CCS Efprirs etoient trompeurs : Ci elles ne 
l'ctoient pas, ils outrageoîcnt ceux qu'ils 
forţoieni â aimer. Ce qui eft un crime 
condamne par Ies loix humaines, qui Ic 
mettent au rang des fortileges. 

Qu'on ne foit pas furpris de voir que 
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Dieii ait foufert que Ies malins Efprits fif- 
ient certaines chofes quî tenoienc du mira- ^ „ 
c!e. U ctoir jufte qu'il abandonnât ă ccs iU 
]ulîons ccux qui dcpurs long tems refu- 
foicnc del'adorer. Ourrccela, ilyaen- 
tre fes mirades & ceux des Demons une 
diferencc qui empechoit qu'on ne Ies prit 
Ies uns pour Ies autrcs : ccft que jamaisla 
puifTance de ces Efprits n'cft aice jufqu'i 
fâirc aucun bien confiderable par ces 
artions furnaturelles. Et s'il Icur eft arrivc 
de relTufciter des perfonnes mortes , ce 
n'etoit qu'une aparencc de refurredion ^ 
puis que cette vie qu'ellcs avoient recouvrec 
ne duroit pas long tems, & que m^mc 
cHes ne lâifbient aucune des fonftions de 
perfonnes veritablement vivantes. 

Si le Paganifme a eu quclquefors de vc- ^ 
ritabics mirades, produits par la puifTance 
divine,ilsnc font rien pour cette Religion, 
puis qu'ils n'avoient ^t^ procedez d'aucunes 
pr^dictions qui marqualTent que ces mi- 
fades tendroient a l'etablir. Ainfi rien 
n'einpeche qu'ils n'ayent eu dans Ie defTein 
de Dieu quelquc ufagc fort diferent de 
celui lâ. S'il eft vrai, par exemple , que 
Vefpafien aic rendu la vue â un avcugle,- 
je ne doute pas que Dieu n'ait eu en vue 
de lui frayer un chennin \ Yî-tn^vţ^ ţfţvV^ 
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atiranc h vlncration des Romains, & dH 
Je mcttre par lâ cn ctat d'execurer I'arret 
quc Jcius Chrift avoî: prononcc contre Ies 
Jiirts. Les autres minclcs du Pjganifme 
onc pu aulfi avoir Icurs raifons, qui n'a- 
voicnt ricn de commun avec le dcÂein de 
prouver cetcc Rcligion. 

II (âiit aphquer prefque tout cela ă Ia 
Bffuia- prcuve que Ies Payens tirent de Icurs ora- 
«jvftM ' es:fiir toutjce quc nousavonsdic, que 
ijiiiLsti- ces peuples ayant ncglige Ies connoiflân^ 
Toiem Je ccs quc Ia railon & la tradition la plus an- 
Ituri o- cicnne leur donnoient fur le culte du vrai 
Taclis. .„, ., , . - ■ / 1, A < 

Dieu, lis avoient bien mente d cere le 
jouetdesDemons. De pius,il faut confid^- 
rer qu'il yavoîc prclque toujours dans ces 
oracles une ambiguite, qui failoitque de 
quelque maniere que les cliofes (ournaDcnt, 
ils le trouvoient veritables, S'il y en a eu ' 
qui marquant l'avenir prccifcmcnt & fans 
cquivoque ayenteu leur acompIilTement, 
rien n'oblige â Ies atribuer â une fcience 
in6nie, telle qu'eft celle de Dieu: puis 
que les chofes qu'ils predifoient , par exem- 
ple, des rechereficsjdesfterilitez, des mala- 
dics conCagieufcs, des inondations , font de 
ccJIes qiti ayant leurs caufes naturclles & 
fixes ,s'y peuvent dccouvtlr par le fecours 
des fciences. C'cft aiofi qu'il y a eu des 
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Mcdecins qui ont predit de ccrtaines ma- 
Jadies. Si ces prediflions regardoient des 
cvenemcns fortuits, & dcpcndans d'une 
cauft Itbre, ce n'ecoient que d'heurcufes 
conjeflui'cs, tirtes du cours ordinairc des 
afaires du monde. L'iiiftoire nous parle CiVAm 
de certaines perfonncs habiics dans la poli- Solm^ 



coup de jufteflele tour quc devDientpren- 
dre Ies afaires publiques. 

S'il eft arrive parmi Ies Payens.queDieu 
par Ie miniftere ae quelqucs perfonnesjait 
predic certains cvcncniens,don[Ies caufes 
n'etoient ailkurs qu'en Iui mcme & dans 
(â volonte ; ce n'etoit nullcment dans Ie 
delTein de confirmcr Ia Religion que nous 
combatons ici, maisplutot, de prcparer 
Ies choles i fa ruine. Qu'on lifc, par 
exemple, ce bel cndroit que Virgileatir^ 
des Oracks de laSîbylIe deCumes,& in- 
lere dans fa quatricmc Eclogue, & l'on y 
verra que ce Poete a depeint Tans le favoir, 
l'avencment de J. C. & Ies biens que le 
Sauveur aportcroic aux hommes. D'au- 
tres endroits des vers des Sibylles, ordon- 
noient que l'on eiit â reconnoitre pour 
Roi, celui qui ftroit vcritablement notre 
Roi) & marquoient qu'il viendioA it Y Ci- 
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ricnt un homme qui regneroît fur tout 
l'Univers. On lit dans Porphyrc un Ora- 
cle d'ApoIlon qui porte, qu'il ne faloir a- 
dorer que le Dieu des Hebreux, & que 
poiir ce qui eft des autrcs Uieux, ce n*e- 
toienr que des F.rprits jii'riens, c'eft â di- 
re, habitans dans l'air. Orje dcmandeâ 
un Payen qui reconnoit Apollon pour un 
Dicu veritablcs'il ajoiite foi â cet Oracle, 
oiinon: Ie premier detruit direftement Ia 
divinicc d'Apollon, & de tous ks autres 
Dieux; le fecondle fait îndircâ:ement,en 
aculănt de menfonge ou d'erreur un Dieu 
lî penetrant & (î cclaire. 

Mais un defăut ge'ncral de tous Ies Ora- 
clcsdes Payens, & qui faic voir que Ies 
Efprits qui en font Ies auteurs, n'ont pas 
eu defTein de travailler.parlâ au bonheur 
dţs hommes, c'eft que ceţ Efprits n'ont, 
ni propnie des rcgics gencralcs de bien 
vivre, ni promis avec certitudc une re- 
compenfe apres Ia mort. Memc, com- 
me li c'eîit ete peu que de îailTer Icursado- 
rateurs dans l'ignorance de ccs chofes fi 
ncccflaircs, ils (emblcnt ne leur avoir par- 
le que pour donner de I'encens aux Rois, 
quelque indignes qu'ils cn fufTent; que 
pour decerncr Ies honneurs divins â des 
Athletcs; que pour engager Ies hommes 
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dans un amour impur, & dans la pafTioft 
bafTe & fordidc d'un gain illcgitime; ou 
enfîn , pour Ies animcr a fe dctruire Ic! uns 
Ies autres. 

Apres avoir refute robjeftion tiree des 
miracles & des prcdidions dont Ie Paga- 
nilme fe fait honneur, conrinuons â Ie 
combatre par quelques autres preuvcs. 

SicecteReligionetoltfond^e furia pmC-m„eit 
fince & fur Ia volonte de Dieu, on ne P'gunif- 
I'auroit pas vu tomber & p^rir abfolument "" 'fi 
dans tous Ie5 lieux oti Ies apuis humains ;„,■ J'^, ' 
font venus â lui manquer. C'cil pourtant mt. Un 
ce qui lui cft arrivc. Quc l'on JEtleles?"''" 
ycux fur tous Ies EratsChretiens ouMnho-v""" 
metans, l'on n'y apcreevra aucune trace /«,■,« 
de Tancien Paganifme; & l'on ignoreroit ce tiMi^iti. 
qucc'eft, Ci l'hiftoire ne nous en înftrui- 
foit. C'eftcllcauilî qui nousaprend que 
lors mcme que Ies premiers Empereurs 
cmployoicnth force ouverte&lcs fuplices, 
pour maintenir cettc Religion, ou lors 
, que Julien fe fervoit pour cela de toute fâ 
fcienccSc de tout fon artifice, elleperdoit 
tous Ies jours quelque chole de (on credit 
& de fon autoritc, fans que le Chriftia- 
nifine la combatît ni par des voycs de fair, 
puis qu'il n'avoit pour toutcs armes a^u.«l-s. 
dilputc & h fermet^î ni pat Ye.c\w.^"^^^ 

O 7. ■^'"^■^ 
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naiffance diftinguce,puis que TorvAuteuf 
mtme pairoic pour ie fils d'un charpentier; 
ni par Ic fecours des bclles lettres & dcs 
Jiriences, puis qu'il n'en paroifToit aucuns 
traits dans Ies difcotirsdes premiers Doc- 
tcurs de notre Religîon ; ni par des pre- 
fcns, puis que ces premiers Dofteun e- 
toient pauvrcs; ni enfin par des mantcres 
flateufcs, puisqu'aucontraire, entr'autres 
dirpolîtions qu'ils dcmandoicnt ii leurs dif- 
ciplesjils vouloieirt qu'ils rHcprirafTenitou- 
MS Ies douceurs de la vie, & qu'ils fe rc- 
Ibluflent ă foufrir tout pour C€tte nouvcUe 
dodirţne. Certesil faut bien dire que ic Pa- 
ganifmc etoitextremement foib!e,puisqu'iI 
a fucombe fous une Religion fi dcnui'e de 
fecours. Cettc Rcllgion nouveHe, quiluî 
a fuccede,n'a pas feufemem banni du cceur 
des Payens la crcdulîte qui Ies aiaehoit aa 
> fervice de leurs Dieux, maîs elle s raenic,. 
au fcul nom de Jefus Clirift, ferm^ la 
bouche â ces faux Dieux , ou pour mieux 
dire , aux Dcmons. Elle Ies a chalTez 
descorps qu'ils poflcdoicnt, & Ies a for- 
cez de dire, lorsqu'on leur dcmandoit Ia 
raifon de Icur filence, qu'ils ne pouvoicnt 
rien dans Ies lieux ou le nom de Jefus 
Chrift etoit invoquc. 
^£ Uf II y a eu desPhilofophes qui atribuoient 
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â' Ia vertu des Afires la naifTancc & la ruine ytfîrn 
de toutes Ies Religions du monde. Mais»'"''"»"- 
ce neft la qu'une conjefture» qui n'a de ''""'«- 
fondement que dans Ia plus rrompcutc dcy^^;, 
toutes Ies (cicnces, ]e veux dire, l'Aftro- Ri'.igm. 
logie judiciaire, que ces Philofophes Ie 
vantoient de favoir. Les reglts en font fi 
peu uniformes & fi mal lic'es, qu'on peut 
dire de cette fcience qu'elle n'a rîen decer- 
tain que Ion incertitude. Non que je pre- 
tendeque les Aftres ne puiflent produire - 
certains iffets naturcls & ncccflâires. Mais 
jedisqu'ils ne peuvent rîen iurnos adions 
ni fur les mouvemens de notre volontc * 
qui"eft fi ell'cncieilemenc libre , qu'eile ne 
peut ctre determinec necefTairement par 
aucune cauft extericure. Autrcmcnr , que 
deviendroit la force que nous fcntons bien 
qu'a nâcre ame de deLiberer & de choifir? 
Que deviendroit l'cquice des loix & la jut- 
ticc des 'recampenlcs & des peines, puis 
qu'on ne peut meritcr ni les unes ni lesau- 
tres , quand on agit en confequenced'une 
neceflîte inevicable? De plus, li Ies aftîons 
mauvaifes parcoicnt d'uneinnuencc celeftc, 
qui les produifit nccclTaircnicnt par l'efica- 
ce que Dîcu auroit donnce aux corps ce- 
leftes, qui ne voit que Dieu feroit la cnife 
du pecie? Qui ne voit meme c^e 'j\i.'& "^^ 
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d'un cote ii le condamne par des loix pofîr 
rivcs, Se que de l'autre il en auroit ^tabli 
dans la naturc certaînes caurcs nccel]aires,& 
d'une forcc iiifiirmontable, ii voudroît 
deux chofcs opofecs, c'eft a dire, qti'il 
voudroit le crime, & qu'il ne le voudroit 
pas ? Qui ne voit qu'cn ce cas lâ ii y au- 
roit du peche dans des ehofes que l'hom- 
me ne feroir,que par Ia fuite d'une impref- 
fion dont Dieu feroit l'autcur? 11 y a une 
abfurditc moins groflîe're dans ce que di- 
ient quelques uns, quel'eficaccdes Aftres 
fe deploye fur nos corps par le moycn de 
l'air, qui ayant reţu des Aftrcs de certai- 
nes dilpofitionSjles faît pafler jufques ftlr le 
corps; que ces difpoficions du corps peu- 
vencexciter dansl'amc Ies mouvemcns & 
Ies delirs avec quoi elles onc quclque ra- 
port; Se que ces mouvemens & ces defirs 
peuventcntrăiner,&determiner la volontc. 
Mais quand on admettroît toutcs ces ope- 
rations fucceflives, on ne pourroit cn con- 
clurre ce que Ton pretend ici, qui cft, 
que Ies Aftres ont pu concourir â l'etablil^ 
fement d'une Religion ; encore moins, 
qu'ils ayent contribue â celui de la Reli- 
gion Chretienne, Un desprincipaut efets 
de celle-ci ctant de detourner Ies hommes 
fie toutcs Ies chofes t\\ii ţlaifctit i la chair. 



i 



' DELaReL.CHRLT.LÎV. IV. 21 J 

«lle n'a pu s'e'tablir en vertu de nos difpo- 

litionscorporelles, ni parconfcqiient,par 
rimprtOion des Aftres, qui,coinmcnous 
l'avons dit, ne peiivent agir Iur l'ame que 
par l'entremife du corps. Lcs plui habiles 
Aftrologues ont fouftrait le Sjgt & I'hotn- 
me de bien aux loix de J'AftroIogie , &c â 
l'influencedes cieux. Or lespremicrsChre- 
tiens ont eu ces deux caradercs, comme 
leur vie Ie prouve. Si Ton reconnoit que 
Jcs fciences & rtrudition font capables de 
munir l'elpric contre Ies efets de h dilpo- 
fition du corps , on ne pcut nier qu'il n'y 
aic toiijourseu parmi Ies Chrctiensdesper- 
fonnes habiles & favantes. Enfin , fclon 
l'aveu des plus eclaireZj l't'ficacedcscorps 
celeftes ne legarde que certains climatj^ 
& fes efets ne durent pas toiijours: or la 
Religion Chretîenne a deja dure plus de 
i6ao ans; & etie regne, non dans un 
• certain cndroit de la rerre, mais dans plu- 
iîeurs tres cloignez Ies uns desautrcs, & â 
I'egard defquels Ies Aftres font dans une 
lîcuacion tres diferente. 

Le dernier avantage que nous remar- ^' l" 
querons dans la Rciigion Chrctienne furie f"^"" 
Paganifme, c'eft que tous fes articies font ^oln,, ^, 
fi conformcs aux rcgles naturelles de hUR.ci,. 
Tertu, qu'iis portent pat eux.*n\cms,s 4as\si*^"^ 
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Jntii tis relprit une lumiere quî le convainc & quf 

icriis ici [g perfuade; & qu'ils ont ere menie ea- 

Falini '^ig"^-' P^"" pludeurs Autcurs Payens. Quel- 

Eiţde ques uns d'cncr'cux ont dit, que la Keli- 

Ui gion ne confifte pas dans Ies ccremonies, 

fayens jjj^jj j^j^j ]gj mouvemens du coeur : quc 

'descht- ^^ '^"' "^sT^in d'atenter â la pudicice d'une 

fei nujfi femme rend un hoinme adultere: qu'il 

dificiUi n'efl; pas permis de venger une injure par 

a croitt yjjg mixc injure : qu'un homme ne doit 

mftirti. cpoufcr qu'une femmc : qu'îl ne la doic 

jamais rcpudicr : qu'il eft du devoic 

de rhomme de fairc du bien â tont Ie 

mondcj maJs fur tout, a ceux qui font 

dans l'indigence ; qu'il n'en faut venir au 

ferment quc dans une extreme neceflire : 

que pourla vie&le vetement,lcneccflaire 

doit fufire. Si la Rdigion Chreticnne nous 

enfeigne des chofcs dificiles â croire, la 

Religion Payenne en a cru une pârtie , & 

en a d'autres qm ne font pas moins de pei- • 

ne. Nous avons ddja vu que quelques uns 

de fes Doâeurs ont cru J'immorcalite de 

l'ame & la refurreâion. Platon inftruit par 

Ies Chaldeens, diftingue Ia naturf divine 

cn trois, Ic Pere , l' Entendemem dft Pere, 

qu'il nomme auffi Ic Germe de Dicu , & 

l'Ouvrier du monde , & VAme qui cciti- 

ticnt toutes *chofes. JuUen le plus grand 
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enncmi des Chrctiens a cm que la nacure 
divine (c pouvoit unîr avcc la nature hu- 
mainc : & cn a donnc pour exemple Ef- 
culapc, qu'il prercndoic etre venu du ciel 
pour cnfcigner aux liommes l'arc de ta Mc- 
decine. LaCroix de Jcfus Chrift ctoic 
Kaux Paycns un fujet d'achopemcnt : mais 
pque ne racontoient-ilspasde leurs Dieux! 
JEft-ceunc chofe fort aifee ă digeier, quc 
quelqucs uns d'entr'eux ayent etc loudro- 
ycz, d'autrez coupcz cn pieces,&d'autres 
oJcflez? De plus, leurs Sagcs ont alTure 
quelavcrtu neft jaraais plus briliante, que 
lors qu'clle eft cprouvte & combatue par 
de grandes mîft'rcs, îl (emble que Platon 
dans fon fecond livre de Ia Repub!iquc,ait 
paric par un etprit prophttîque, lors qu'il 
a dit, qu'afin que le Jufte paroiiTc bien ce 
qu'il eft, îl faut que la venu foit dcpouil- 
lee de tous Jes ornemens.qu 'ii palTe lui me- 
me pour un fcck'rar, qu'il foufre la rail- 
leric & l'infulre, & * quii finiflc fa viepar *-/"J?' 
un honteux fuplice. £n efct, ce n'cli que 
dans CCS ocalîons , qu'un homme de bien 
peut dcvenir un exemple de patiencc a tou- 
te epreuve. 
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R E L I G I O N 

CHRETIENNE. 

LIVRE CrNQUIEME. 

RefHtatitn dt* Judaifme. 

lElle qu'eft cette foJble lucur 
^qui fc fait voir pcu â pcujors 
^que l'on aprochc de l'iffue 
jfd'un antrc obfcur & pro- 
' fond , telle paroît Ia Kcli- 
gion Judaique, lors qu'on vicnt \ y jet- 
ler Ies yeux , apres avoir parcouru Ies tc- 
nebres epaifles du Pagamfmc. C'eft la que 
l'on decouvre cesgrandesveritez,qui font 
parrie du corps des vcritczfalutairesj&qui 
cti font Ic principe & la (cincnce. Nous 
prions Ies Juifs,que cec aveii quc nous 
faifons, Ies difpofe un peu a nous ecouter 
fa vorablcmcnt. Nous lavons qu'ils font 
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la pofldme de ccs fâints honimes que Dîeu 
vifltoit autrcfois par (es Prophctes & par 
fes Anges : que c'eft d'entr'eux quc nous 
eft ne le Mfffiej & que font venus Ies 
prcmiers Doi5tcursden6trcReligioniqu"i!s 
font Tarbre auquel nous avons ctcentez: 
qu'ils font îcs defiolitaires des Orades di- 
vins pour Jdquels nous n'avons pas moim 
de vt'ncration qu'eux. C'cft ce qui nous 
oblige ă poufl'er vers Dieu avec faint Paul 
des foupiis vchemens pour eux , & â k 
prierqu'il vcuillc faire bieniot iuire cejour, 
auquel le voilc, qui !eur couvrelc vi(age, 
ctant ccartc, i!s vcrront auflî dairement que 
nous,racompIiflemcnC de Jeur loi : cer heu- 
reux jour marque par Ies Prophetes, auquel 
chacun de nous, qui naturellemcnr fora- - 
mes ccrangers, empoigncra& tîendra ferme 
le pan de la robbe d'un Juif, pour aler 
adorerd'un nicinecccur,S.'p3r Ies inouve- 
mensd'une nit"me piere, Icfeul vrai Dieu, 
Je Dieu d'Abrjham, d'Ifaac, &deJacob. 

La premiere chofe que nous Ies prions s)ue Irs 
de nous acorder,c'eft qu'ils ne rcgardentpas fuipnt 
cn nous commeunc chofe injufle & de- <^o''^"" 
railonnable, ce qu'ils (e croyent permis '"''^ 5""" 
dans leurpropre caufe. Si un Payen leur rnhaiUi 
demandoit pourquoi ils croyent Ies mira- lit J-C. 
cJcs qu'ils difeni que Mo'yfe a ţato , W^-wt 




w. .-s yeux , apres avoir parcouni ro "i 
nebresepailTei du Paganilme. OeftUf 
J'on decouvre cesgrandesveiitezjqmfi* 
pârtie du corps des v^ritez (â]utaîres,&? 
cn font Ie principe & la iemence. N* 
prions Jes Juifs,que cet aveu qpc d* 
fâifons, !cs difpole ua peu ^ nous icati 
favorablcmctit. Nous favons qu'ilsA' 
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d'agir par prcuves & par temoignagesi 
puis qiic Ies Ameurs du Talmud, & 
tous Ies Juifs ,avouent que J. C. a failles 

miraclesraportezdans l'hiftoire fainte: ce 
qui; cncore imefois, prouve notre Re- 
ligion, puts.que la maniere la plus mcen- ■ 

tique di \i plus Eficace dom Dicu puifle ■ 

autorifer une ReJigion, c'eftde taire des B 

miracles cn Ia faveur. 

Queiquesuns oncdit queJ.Chriftavoit S)(« «j 
fait des miracles par Ic fecours des Ddmons. mTactti 
Mais cecte chicane â deja ete refutee par ". °"'J" 
la remarque que nous avons faice, que*^^{j 
dans Ies licux ou la Religion Chrcticnnc itcoun 
s'eft fait connoitre , elle a anifanti tout le ^" ^^• 
pouvoir des Dcmons. "'*'"■ 

Ce que d autres difcnt,quc Jcfus Chrifl: 
avoit apris Ia Magie en Egypte , eft beau- 
coup moins vrai-remblablequ'une pareille 
aculation que Pline & Apiflce font contre 
Moyfc, Car Ies memes Auteurs facrcz 
qui nous aprenncnt le voyage de Jefus 
Chrifl: en Egypte, raarquent auflî qu'il en 
revint encore enfant. Au lieu qu'on voit 
par Ies ccrits de Moyfe, & de plufiettrs 
■ autres, que ce Lcgiflateur a palfe dans ce 
pa'is une grande pârtie de fa vie. Mais U 
ne faut que jetter Ies ycux fur la Loî de 
Moyle&Iur celle de Jcfus Ckţift.^'ţcNLt 
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Ies abfoudre tous deux de ce crime , pii» 
que ces loîx difendcnt expreflement Jcs 
arts magiques comme fres defagre'ables I 
Dieu, Outre cela, fi dans Ie tems de Jefus- 
Chrifl; & de fes difciples, it y euc eu cn 
Egyţfte, ou ailleurs, quelque art magique 
aflez eficace pour produire Ies grand» efets 
que nous atribiiDUS a la puilfance dejcfus 
Chrifl: , tclle qu'ell:, la guerifen promte 
des miiets, dcsboiceux, & des aveiigles, 
ii efl: fur qu'un tel art n'auroit pas echapc 
ala connoifîânce de Tibere, deNeron, 
& dequelques autres Empereurs, qui ne- 
pargnoienc ni foin ni dcpcnfe pour decou- 
vrir Ies feerets de Ia Magic. Et s'il eft 
vraice que difcnt Ies Juifs,que Ies membres 
du grand Sanhedrin, c'eft l dire du grand 
ConfciI,convainquoientIcs crimincis par le 
moycn de cet art ; on ne doit pas douter 
qu'etant ennemis de Jefus Chrift & jaloux 
de fa rcputation qui croiiToit tous lesjours 
par Tcs miraclcs, iis n'en euflcnt fait de 
femblabJespar le (ecours du meme art, par 
lequelon veutque Jcfus Chrift ait fait Ies 
(îens, & qu'ils n'eulTent montre par lâ que 
ies miracks n'ecoiem que l'efct de cet art 
illîcite. 
Niţarl» A l'egard de ce que quelques Dofleurs 
fant d* Juifs oiit dlt que Jefus chrift a fait tous 
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fes miracles par Ia vertu d'un certain nom quel^un 
fecrer, qu'ii trouva moyen d'enlever du/""'"^"' 
temple de Jerufnlem, oîi Salomon l'avoit 
inis en refervc, & qui y avoît cte conftrve 
par deux Iions pendant plus de miile ans; 
je dis que c'eft li iin menfongc groflîer & 
impudcnt. Non reulemcnc Ies lîvrcs des 
Rois, ni l'hiftoire de joicphe ne difent 
ricn de ces Iions, gardiens d'un nom li 
merveiileux, ce qiii poiirtant etoit affez 
confîderable pour n'ctre pas omis; mais 
Jcs Romains memes qui entrcrcnt dans ce 
temple avec Pompee,avantqueJcrusChnfl: 
naquîr, n'y aperţurenr rien de femblable. 

S'il cft vrai, comme nous l'avons cta- p,(a„ 
bli, &commc Ies Juifs memes l'avouentji/e Udi. 
que Jcfus Chrift ait fait des miracles ; '"'""'•^f 
nous difons qu'il s'enfuic nccelîâire- "Jcu'' 
mentdelâ, parlaLoimemc de Moyle, par U 
qu'on iie peut plus (e difpenfer de croire doarme 
en Iui. Dieu dit au chapitrc XVIII du ^^^'" 
Deutc'ronome , qu'aprcs Moyfc ii fufcite- '^ 
roit d'aurres Prophetes, â qui le peuple 
feroit oblige Qms des peîncs tres rigourcu- 
les, de Ic foumcttre & d'obeir. Or Ies 
marques Ies plus cercaines de la charge de 
Prophcte font afTurement Ies miracles; & 
fon ne fiuroit en concevoir de plus e'cla- 
tames. Au chap.XXHI. i\ cft âit^otK'îv 
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un homme fe difant ecre Propherejapuyi 
par des miracles cccte pretention, ii ne 
mcrirc ncanmoins auciinc creance, s'il 
VEut atircrle pcuple au culte des faux Dieuxj 
& que Dicu n'a permis ces prodiges que 
dans !e deffc-iii d'cprouver li Ion peuple 
Jui eft fidele. De ces deux palTages corn-* 
parezl'un avec Tautre, Ies Intcrpretesjuifs 
ont fort bien condu, qu'il faut toîijours 
ajouter foi â tous ceux qui font des mira- 
cles, li ce n'eft lors qu'ils veulent (cduire 
Je pcuple, & le detourner du fervice du 
VraiDieu, parce que c'cft Iii le leul casque 
la loi cxcepte, fans faire grace meme aux 
plus grands miracles. Or non feulement 
Jefus Chrift n'a pas enfeigne qu'il falut 
adorer de fâux Diciix.mais il l'a meme ex- 
preffcmcntdefendu. comme le plus atroce 
de tous Ies criines. Outre cela , ii nous 
infpire par tout du relpeâ: pour Ies c'crits 
de Moyfe & des Propnetcs. 
B^f.i Mais dira-t'on, la Loi de Jcfus Chrifl 
l-otjei^-^ n'eft pas conforme en tous fes points â celle 
^iTla'ii- ^'^ Moyfe, & ii y a de l'une â l'autre des 
firenu difcrenccs afTez notablespourfaîre direque 
intre U ce n'cft pas Ia meme Loi. Les Dodeurs 
M"'rA Ju'^sn°"^ fourniflent eux memes Ia repon- 
ifiudi ^^ â cette objeftion , par cetter^glc qu'ils 
jfi/us ont pofee; c'eft qu'â Tesception du com- 
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mandcment qui ordonnc dcfervirun feul 
Dicu, ii D'y cn a aiicun dans la Loi quc 
l'on ne puille violer fur la parole d'unPro- 
phete qui Tait des miraclcs. Cela eft fon- 
de (iir cette maxime, que Dieu n'a pu 
perdre ni quiter le pouvoir Icgiflatif qu'i! 
avoic lors qu'il donna fa Loi â Moylc, & 
que le droît qu'un hommc a cu d'etablir 
des loix, n'exdut pas celui d'cn ^tablir 
d'autres , mtmcs tout opofees. Mais 
Dieu, dilent-ils,eftimmuablc, & par ce- 
la meme oblige de maintenir Ies Loix 
qu'il a ftiies. Je repons qii'i Ia v^ritc 
Dieu eft îmmuablc erl fon eflence, mais 
que cela n'empcche pas que ce qu'il fait 
hors de lui meme , ne foit fujet â Ia revo- 
lution & au changement. La lumicre & 
Ies t<fncbres, la jeuncfle & la vieilleflc, 
J'cte &rhiver, qui font Ies ouvrages de 
Dieu, (ont dans une viciflîtudc perpe- 
tuellc. Dieu permit au premier homme 
de manger de tous Ies fruits du jardiri 
d'Eden, excepte d'un feul, qu'il Iui de- 
fendit par un efet de lă liberte. II a con- 
damne le meurtre en general ; & ii a com- 
mande ă Abraham de facrifier fon fils. 
Les viflimes qu'on Iui prefentoit hois du 
Tabernade , lui ctoient defagreables ; quel- 
quefois pounanc ii les a acceţx€ci. ^'î.- 
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joiite, que de ce que Ia Loi de Moyfe ^- 

roit bonne , ii ne s'enfuit pas qu'il ne put 

y en avoir une meilleure. Elle etoit telle 

qu'elle devoit cere felon Ies defleins de 

Dieu , & fdon !a difpofition de fon peuple. 

II laifoit en cela cequc lonc Ies peres ă l'e- 

gard de leurs cnfans encore jeunes. IIs 

bcgjyent avec eux ; ils diirimulent Ies de- 

faiits inieparables de leuragej ils Ies en- 

gagenr par de peticcs douceurs I faire leur 

dcvoir , & i recevoir de l'înftruftion. 

Mais ă mefure que leurs cnfans croifTent, 

ils corrigcnc Ie begaycraem de leur langue, 

ils Icur înlpirent Ies fentimens de ia vertu« 

ils leur en donnenC Ies rcgles, &leuren 

font voir la beaute & Ies r^compcnles. 

■^''' y Une preuve que Ies preceptes de la Loi 

vTiT^unt n't'toient pas d'une fouveraine perfeâion, 

hitţlui c'eft que beaucoup de faints hommcs , qui 

parfiite ontvccu fous fa difciplîne, fc font clevez, 

Tm P°'^'' ^'"'^ '^''^'^' ^^ deffiis de fes preceptes, 

/^° ''■^' Si ont cte plus loin que Ia Loi ne Ies me- 

noit. Le mcme Moyfc qui permet de Ie 

faire raifon, tant parvoycde fait. que par 

voyedejuflice, des injures que l'on a rc- 

^uesjs'eft rendu intercefleur aupres de Dieu 

pouf fes ennemisjaprcs en avoir cte outrag^ 

de Ia manierela plus indignc, David voulut 

que l'on epai^nât foQ fils,quoiquc rcbellc. 
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&fouirit patiemmenticspjrolesinjurieufcs 
de Semei, L'on ne lit nuUe part que ceux 
d'emre ce pcuple quî avoient de la vertu & 
de la piece, aycnt fait divorcc avec !eui-s 
fcmincs, bien quc Ia J,oi k permcc. 

La raifon de cette imperffftion eft, 
qu'un Legiilateur praportionne ordioaire- 
ment fes loix â la portee de la plus gran- 
dt: pârtie du peupic, & qu'ainlî, dans l'c- 
tat ou ctoicnt ies Ifraclites, ii ccoic ă pro- 
pos que Dteu laifTit padîrr ccrtains deiauts 
aufquels ils avoient dupenchant; fe reler- 
vantledroit de Ies retranchcr par des re- 
glcs plus fcvercs, !ors que par une plus' 
grande efulîon de fon Efprir, ii fc feroic 
un peuple nouvcau, recuciili d'cntre tous 
Ies peupics du monde. On voit auffi que 
Ies recompcnfes que !a Loi propofe clai- 
rement , rcgardent toutes cette vie ; ce 
qui montre qu'elle n'eCoit pas abiblumem 
parfajte, & qu'elle l'etoit moins qu'uoe 
autre loi qui prefenteroit a de'couvert & 
făns envelope une recompenfe eternclle: 
& c'cft ce que fait la Loi de J. Chrili. 

II faut remarqucr en pafTjnt, pourcon- ®«» 
vaincrc de Ia plus grande injuftice daJ'fi" 
monde Ies JuiR qui ont vccu du tems &t ^^'Ţ ' 
Jefus Chrift, quequoi qu'ils lui ayent fait/a£p/. 
tous Ies mauvais rraireniiem iraaş|vţ\^ti\e'h, îjl 

P 1 Vw;JfOS. 
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Taycnt livre au dernicr fuplice , ils n'oBC 
pu neanmoins l'aculer, avec quelque fon- 
dement, d'avoîr viole aucun des com- 
inandtmcns de la Loi. 11 eroic circoncis. 
II mangeoit Se s'habtiloit i h maniere des 
Juifs. 11 rcnvoyoit aux Sacrificateurs ceux 
qu'ii avoit gutns de la lepre. II obler- 
voit religicufement Ia Pâque & Ies aucres 
fetes. S'il a fait des guerifons le jour du 
Sabbat, ii a prouve non feulemern par la 
Loi, mais auffi par des maximes recues 
dctouslcs Juits, que ces lorces d'adions 
n'cioicnc pas defendues cn ce jour lâ. II 
n'a commcncc â faire publîer Tabolition de 
quclques loiii, que lors qu'aprcs avoîr 
vaincu la moit, &r s'etre ^teve dans le 
cicl, ii ciit cnrichi fes difciplcs des don» 
edatans du faint Efpric , & prouve par \i 
qu'it avoit aquis unc autoritc royalci 
dont une pârtie confifte dsns le pouvoir 
de faire des loix. Tout cela, confor- 
mcmcnt aux Oradcs de Daniel, qui »• 
voit priJdit qu'un pcu apres la deftruftionf 
des Royaumes de Syrie & d'EgyptOi 
dont Ie dernifr prit fin fous Augufte,- 
Ch.VlI.iţ , Dieu donneroic ă un homme 
qfli pafleroit pour errc d'unc naiflance 
oblcure,une domination eiernclle furtous 
Ies peuples de toute laDgue& de tout pa'is^ 
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Mais ii y a plus : ccctc pârtie de ia Loi ^e ai- 
*]Ue Jefus Chrift a abolie, ne contcnoit " />"■"> 
rien qui fut eflcntiellcment bon & jufte. j"^"'" 
Ce n'etoienc que des obfervanccs indife-y; „;' 
rentes par elles mcmcs , & qui par confe- « lU 

. . tjuent n'etoieni pas immuables. Si eîles '•*''''*■ ^» 
cuflent cte neceflaircment bonnes , Dieu ^''!""""* 

', Ies auroir prefcntcs, non a un leul peuple, d'mdifi- 
mais \ tous ; & cela , des le commeucement ret» ţar 
du monde, & nori, plus de dcux miile/"'-'"'- 
ans apr€s qu'il J'eut cree. Elles ont ete ""*' 
înconnues a Abel, ^Cnoch. â Noe, \ 
Melchifedec, ă Jobjâ Abrahani,â Ifaacâ 
Jacob , pţrfoBnes pieufes , aimees de Dieu , 
& qui onr reţu de Dieu meme le glo- 
rieux rcnioignage d'avoir cru en lui , & 
d'avoir cte Ies objets de fon amour, 
On ne voit pas que Moyle ait exhor- 
te Jcthro fon beau -pere â recevoir ces 
ccremonies , ni que Jonas y ait voulu 
porter Ies Ninivitcs. Dans reniimeration 

. cxadc que Ies Prophetes font des pecliez 
des Chaldeens, des Egyptiens, des Sido- 
niens, des Tyriens , des Idumccns, & 
des Moabitcs , â qui ils (c font quelquefois 
adreflez, ils ne marquent pas le mepris ou 
l'inobfervation de ces loix. îl faut donc 
convcnir qu'elles etoient particulicres aux 
IftaeiiteSj S: que leur ulage ex.o\ţ., ou i^ 
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prcvenir qudques pcchezâ quoi ilsetoient 
nacurellement fort portez, ou d'e'prouver 
Jeur obi'iifmcc, ou de prcfigurer l'avenir. 
Ec ii n'cft pas plus etonnanr qu'elles ayent 
pu ctre abolieSjqu'il ne l'eft, qu'un Roi 
voulant etablir un mcme droit & Ies me- 
mes loix dans route l'ctendue de ies Etats, 
caile quelqucs ordonnances partîculiercs ă 
cercaines cominunautez. 

L'on ne peur rien aporter qui prouvc,que 
Dieu Ie foit cngage â ne jamais abolir ces 
preceptes,dom I'Evangilca fait cciTcrlob- 
/ervarion. Car fi l'on dit que dansl'Ecri- 
ture ils font apellcz perpttHils, ne Jâit-oti 
pas que Ies hommes donnent (buvcnt ce 
nom â Icurs Arrets , pour marquer qu'ils 
neibntpaspsur unefeuleannee, ou pour 
de certains tems, comme de guerre, de 
paix, de cherte de vivres &c. & quc ce 
tître qu'ils leur donnent, n'empeche pas 
qu'ils ne leur en puiflent {ubftitucr d'autres 
tout difcrens , lors quc le bien public 
i'exige. De mcme, comme entrc Ies loix 
que Dieu donnoit a fon peuple, Ies unes 
^toient ă tems, & ne dcvoicnt avoir vi- 
gueur que tant qu4! feroit dans le deferr. 
Se d'autres e'toient pour ce mcme peuple, 
Jors qu'ii feroit habitue dans la terre de 
Canaan , rEcriturc aţelte ccs derni^res 
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B eiernetles, pour Ies diftingucr des autrcs, B 
If & pour marquer aufli , qu'elles devoient ^ 
£[re obfervccs en tous lieux & en tous 
tems, â moins quc Dieu mcme n'en did 
penfdc par une rcvelation exprciTe. Au 
refte , Ie titre d'eiernelles donne â ccs loix, 
n'eft pas fculcmcnt ordinaire parmi Ies au- 
trcs nations, dans le fens que nous avons 
marque , mais !cs Juifs mcmes faventqu'il 
cft donne dans leur Loi, a un droit& ă 
une fervitudc qui duroic depuis un Jubile 
julqu'ă Tautre, Et puis qu'ils nommcnt 
l'avenemcnt du Meffie , l'acompliffimeat 
fiu yttbiU, ou le grAnd JubiH, ils doi- 
vent reconnoitre qu'unc loî merite aflez 
le nom de perpetuele , lors qu'elle dure 
jufqu'ă cet avenemenr. 

Mais â quoi bon dirputcriâ-deflus, puis 
que dans Ie VieuxTeftament Dieu promct 
qu'il fera une nouvelle Alisnce avcc fon pcu- 
ple: qu'il l'ecrira dans Ies cccuis: qu'il y 
cxpliqucra fi clairement favolontc, qu'on 
n'aura plus befoin de s'inflruirc Ies uns !cs 
autrcs: & qu'cn vcrtu de cctte nouvdîe 
Aliance, ii acordera ă fon pcupic le par- 
don de Ies pcchcz precedcns. A peu prcs 
coinme fi un Roi aprcs de longues &: de 
cruelics divifions qui auroiervt ţaţţ^ţ^t 'î'i^ 
fujecs, vouloit retablir emt' euif. \i.u^ ^'^'^'^ 
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durablc , en otant Ia divcrfitc des loix fe- 
lon lefquclles îl Ies avoic gouvtrnez; que 
dans ce deflein, îl fit une loi cresparfaiie 
& coitimunc ^ tousj Se qu'il y ajouiat 
unepro[nc0e d'impunite geaerale pour le 

falTe, â condition qu'ils ie cofrigcaflent i 
avenir. 
Quoi que ce que nous venons de dîre, 
fufife; nous ne laifTerons pas de parcourit 
toutes Ies parties de Ia Loi qui a etc abulie 
par l'Evangtle, & de moncrer en detail 
qu'elles n'^toient pas de nature ik plaire ă 
Dieu par ellcs memes, ou â ctre irrevo- 
cables. 
M Nous commcncerons par Ies lâcrifîces, 
« qui font ce qu'il y a de principal dans cette 
'' Loi, & qui faute Ic plus aux yetix. La 
plus part des Juîfs croyent que Ies hom- 
ir raes en avoient invente la pratique avânt 
- que Dieu Tordonnat. Que cela foit vrai 
oufâux, du moins eft-il conftant que ce 
peuple avoit une extreme paffion pour Ies 
ceremonics religieufcs : que cet atachcment 
futune des raifons qui obligeretit Dieu ă 
en ctablir un tres grand nombre : & que 
cetre inftitution avoit encore un autrc ulâ- 
ge, qui ^toit d'empecher que Icfbuvenir 
du culte religieux que ce. peuple avoit vii 
praiiquer aux Egypciensi ne le portât ă 
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!cs imiter , & ne te fit inlcnlîblcment pafler 
du culte du vrai Dieu ă celui des faulfes 
Ditinitcz. Mais comme dans la fuite ii 
eut coni^u une trop haute idee des (acrifi- 
ces,& fe fut imagine qu'ils ctoient par eux 
mcmes agreables â Dieu , Hc qu'ils faifoienc 
pârtie de la vcritable pieţe; Ies Prophetes 
ne manquerent pas de leur en fairc des rc- 
proches. ye nt te rcprendrai point de tes 
fdcrifices, dit Dieu par Ia bouche de Da- 
vid au Pf. L. Je ne t'obligerai poiut * oo « 
me facrifier holocxiffles Jur hoiocaitfies , (^ fuivs 
4 m'ofrirties%oftveaux oudet boncs pris de^'"'"^ 
dedans tes parcs. Tentei Ies hetes ani paif- 1^^^/" 
Jtnt dans Ies jorets , oh tjui errent par Ies „,„ it^ 
momagneSi jom a moi. ye pâ le mmbre »utrts 
des oileaux & des betes ptHVages : de forte ''''"'" 
qne Jt j nvots jxtm, je n auross pas hejoin -^ 
de m'adrejfer a toi ; car la terre < ^ tont ce 
^Helle renferme ,m' apariient . Pertjes-ttt <jHe 
je mange la chair des betes grajfes, oh ijHeje 
hoive lejang des boucs? Non : maisje veitx 
^uetu mefacrtfiesdei lauangeSy^ qHetnme 
rendestes -uanx. QuelquesRabbins r^pon- 
dent quc ce mt'pris que Dieu fait paroitre 
W polir Ies facrifices , ne vient que de ce 
que ceux quî Ies ofroient, etoient des 
, cens fouillez decceur, & dont la vie iţ.-axx. 



I 



2;4 Trăite' de la verite' ■ 

de citer ne difent pas cela : dics marquent 
clairemenc que Ies facrifices n'etoîenc pas 
agrt'ables â Dieu par eux memes. C*eft 
ce qu'on verra cncore niicux, fi l'on 
jeEte Ies yeux Tur l'enchiinure des par- 
ties de ce Pfeaume, oii l'on decoiivrira 
que Dicu parlc aux perfonnes pieules dans 
tout ce pafTage, j4ffemblexj moi mes bien- 
Mmez., avoic ii dit d'abord; enfuite de 
quoi i! ajoixte , Ecoute mat pettple; pa» 
roles qui vont d'ordinairc â la tete d'un 
cnfeignement. A preş cela vicnt le dif- 
cours que nous avons raporte, & que Ie 
Pfalmifte, felon lacoucumc de ceuxquîen- 
feigncntjconclut cn fe tournant vers Ies im- 
pies; MAisDieu dit a l'impic ,'&cc. 

Ii y a encore ptuIJeurs autrcs paflâges 
qui confirment Ic (cns que nous cfonnons 
â celui que je viens de citer. Tu ne Jou- 
haites pas, dit David au Pf. LI. ^uejc te 
fitjfe des Jhcrifices y CT'* "f prens pas pUiJir 
aux holocaufles. Le /kcrifice t^iti ieji ve- 
ritablement agreaiile, c'efi une ame ahatue 
ţur te fintiment de fon crime. O Dien r» 
ne meprifes point le cceur froijfe ^ brife'. 
Tn ne prens ţoint piaifir aitx viitimes cr 
«»* gateattx, dit le m^me Pfalmifte au 
Pf.XL,. Mais tu me rens ton efclave eu me 
perţant {"ereiUe. Tu n'exiges de moi ni 
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holacâufle m Jâcrifice pottr Upeche. C'efi 
poitr^uui fM reponân, me votci, je ferai 
TM volonie, commc en vertu d'nrt acord 
trăite ^ eitregUri, Cette volome eji tout 
moM ţlaifir. Car ta lei efi ah dedam de 
moi. Je ne re^ferme pas ies loitangei de ta 
jt/fiice dam mon canr , mais je preche pur 
tont ta ve'rite ^ ta bante; fur tont je cele- 
bre la mifericorde ^ ta fidelite Mit milieit 
â'nne grattde affemhlee. Efaie au Cliap. F. 
de fes Rcvelations introduit Dieu parlanc 
ainfi. A guai bon tant de -viStimesf Je 
fuis lat dholocaufies de moHions, ^ de 
graijfe de betet grajj'es. Je ne prens point 
ajfez, de plaijîr anfatig des boHveatix ni des 
agneaux m des bouci, pour finhaiter cjKe 
i/ous paroijfiex. avec cejang en ma prefence. 
Car t]Ht 4 reqttis de vous que vohs foitiilaf' 
Jtez. ainfi mes parvis. AuCh.VII.de Jere- 
mre , ii y a un palTagc tout femblable iL 
celui 15 , & qui lui fcrt de commentaire. 
uiinjî a dit le Seignenr desjinges, le Die/t 
d'/jraei, amajfex. vas holocaufles avec voi 
facrifices, & mangez. de lenr chair. Car 
depHis tjjte j'ai fait fortir vos peres du pais 
dBgypte-, je nai rien exige d'eux, ^ je 
ne leitr ai pomi daune ordre toachant Ies 
holocaujies m lesfacnficet, Ma\% ijoicv ce 
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tltt'ilt eHJfent â m'obeir; qu'atnjt je firoii 
Utar Dieit, ^ tis feroienr mo» peupU ; 
^«'i/j cujfent a marcher dans U chemin qne 
je Uur frefcrirois , ijr qu'alors ils fereieta 
heurenx. Au Ch, Vi.d'Ofce, Dieu par- 
le ainfi, y'aime beaHCottp mieitx tjtte l'on 
fajfe dft hien anx hommes , ijue ce ifHon me 
prefence des facrijices ; bien pmfer de DteH, 
•uaut mieux qtte tom Ui boloeauflcs. Mî- 
chee au Ch, VI, de fa prophetic , intro- 
duit le peuple demandsnt de quelle ma- 
niere fl pourroic fe rcndre Dieu favorable; 
fi c'etoit par un grand Dombre de mou- 
tons, ou par unc grande quancite d'huilcj 
ou par des veaux d'un an: â quoi Dieu 
rcpond par fon Prophetc , Je ie dtrai ce 
^Ht eft vcritahlemcHt bou, cjr agreabU k 
ntes jeHX\ c'efi <jue tH rendes k chacun ce 
tjui im apanient, /^ae tu fajfes dn htea 
anx autres, ^ ^hc tu thumillei dcjarit 
moi. 

Tous CCS pa0âges faifant voir que Ies 
(acrifîces ne fonc pas de ccs chofes que 
Dieu veut principalement, & â caufe del- 
les memes; & d'ailleurs le peuple, parune 
fupcriîitioQ qui s'introduific peu i peu, 
etant venu a regarder ces circmonies 
comme le fonds de la picte , & â croi- 
re gue ]es vidimes qu'il ofroit, faifoicnt 
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unc compenfation aflez exaâe de fes pe. 
chez; fiut-il s'econner que Dicu ait aboli 
une chofe, indiferente par ellemcme, & 
devenue criminelle par l'abus que fon peu- 
ple cn faifoil^ Tout lăcrc que pouvoit 
ecre le ferpent d'airain que Moyfe avoic 
drelT^ , Eztchias ne laifla pas de Ie brifcr, 
lors qu'i! vit que le peuple comnienţoic ă 
Ie regarder avecunpcu trop dcvtncration. 
Ouire ces raifons ii y a quelques Ora- 
des qui ont marque, par une confcquen- 
ce fort ciairc. Ia ceiTation des facrificcs. 
C'eft ce que l'on comprendra aifement, ii 
l'on confidere que (clon la Loi de Moyk , 
Jes (ăcrifices ne fe devoienc faîre que par 
Ia poftcritc d'Aaron, & que dans Ia Judce^ 
Or dans le Pf. CX. Dieu promet un Roi 
5«( aitr» un Empire dune tres grande eien- 
kftei un Roi tjHi commencera u reg»er en 
Siori y O" <jHi rtgnera. iurnelUment ; ^«/ de 
ţlits po0dera nnfacerdoce eternei, & fe- 
lon l'ordre de MeUhifedec. EfaieCh.XIX. 
dit que fon verra un aurel eu Egypte, oh 
non fiulemeni let habuans de ce pMis, maîs 
ies j^jfjpeni (^ ies Ifraelites viendront 
adorer Dieu. Au Ch.LXVI. ii dit que ies 
natifns Ies plus tloignees ţfr Ies peuples de 
texte iangut ofrtront des dom k Dien aw^v 
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o» prendra des Ltvites q- des S4crific*teHrss 

Or tout ce!a ne ie pouvoit a!;onipIir,tanC 

quc laLo! dcMoyfc ecoir (urpic. AuCh. 

1. de Malachie, Dicu predilatit Ies chofcs 

â venir dit qit'il ti-voit du degom paur Us 

efrandes desj-itffs , qne de i'Onent a l'Oci- 

dent fi» mm Jeroit grand dans touies Ies 

ttaiions, cjtton lui ofrrroit d» parfum, i^ 

i ^h'oh lui prejenteroit des viclimes pures, 

lit Daniel raportant auCh.IX.l'OracIe de 

]'Ange Gabriel touchant !e Chrift , II 

ahoUra, dîc-il , le facrifice- ^ l'obUtwn, 

Mais fans toutes cesprcuvcs,!a chofcparle 

d'elle merne, & Dieu a faic aflez voir par 

fl'evenement , qu'i! n'aprouve plus Ies fa- 

crificcs prcfcrits par la Loi de Moyfe; puis 

qu'il foufre depuis plus de \ 600 ans que Ies 

Juifs n'ayent ni Temple, niAucel, ni au- 

cun denombremcnt de familles , par le- 

quel ils pourroient connoitre quelles font 

celles qui ont le droit de faire Ies foniflions 

de la fâcrificature. 

4e ta Apres avoir prouvc que ta loi qui or-' 

tnime donnoit Ies Tacnfices n't-toit pas n^celTaire 

■verile, gn e[je rncme , & que Dieu ne i'avpitdon- 

j i^T "^ quc pourunteins, prouvons Ia m^- 

ferince me chole â l'cgard de la loi qui defendoit 

des certaines viandes. (î eft Condant qu'apr^s 

iiiandd. ;^ âeluge, Noe' re^ut de Dieu Ic droit de 



(erpent d'airain que Moyie avi 
Ezechins ne laiflâ pas de Ie brifi 
il vit que !c peuple commen^oil 
ier avec un peu trop de veneraţie 
î ces raifons ii y a quelques Or 
ont marque , par une confcque 
dairc , ia ceflârion des facrifici 
que i'on comprendra aîlement, 
fidere que (elon la Loi de Moyl 
îces ne fe devoîenc faire que p 
itcd'Aaron.&quedansIaJudt 
; le Pf. CX. Dieti promet un K 
un Emţire dttKc trei grande etc 
' Roi ijui commencera a regutr 
•qHt regnerAeierneUement; qui ^ 
•dera unfacerdoce iiernel., ^j 
"e de Mctchijedec. EfaieCh.XU 
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Ies tems du Meffie , Ia loi qui mettoît de 
Ia diference entre Ies viandes, cefleroit, 
& que Ij chair de porc ne (croit pas moins 
pure que ceJIc de bccuf. UI. Eq ^fet, lors 
que Dieu s'eft voulu faire un peupic d'en- 
rre toutes Ies nations , ii etoit plus rai(on- 
nable qu'îl donnât â tous ceux qui confti- 
tuoÎEnt ce nouveau peuple, une enticre li- 
berte â l'cgard de ces fortes de loix, que 
de Icur impofcr â tous un mcme joug. 

Pour ce qui eft des jours foleiiincls, & 
diftingucz des autres jours , ils turent tous 
inflituez en memoire de la graceque Dieu 
fit a fon peuple , de le delivrcr du cruel 
efclavagc qu'il foufroit cn Egypte, & de 
le mener dans la terre promllc. Or Jer<S- 
mic dit au Ch. X VI.& XVIII.qu'un jour 
viendroit auquel de nouvelles graces infini- 
mcnt plus excdlentes, obfcurciroicnt teJle- 
mcnt celle-Ii, qu'i peine en feroit-il plus 
parlc'. Outre cela Ies jours de fete eurent 
aulTîlcmenie fort que Ies facrifices. fe,e peu- 
ple vint â Ies eftiraer plus qu'il ne devoit, 
&: ă croire que pourvu qu'il Ies obfervât 
exaftement, ies pc'chcz qu'il pourroit com- 
mettrc d'ailleurs, fcroicnt extrememenţ 
legers. C'eft lâ-deflus que Dieu declare 
au Ch. I. d'Efa'ie, ijH'il avoiC dudegoMt 
pour iiMfS muvtUci lumi , er poxr leurs 
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^etes; ar .tjk'lic l"' trofcut, tellemtru d 
•eh^ygcy j«'J( peine pouvon-tl fim Ies fn- 

j Mais, aii moins, dir-on. Ia loi du 
^bbat eft upe Joi unîver/elle & irrevo- 
(Cable, puis qu'cllc a cie donnc'e, nou ii 
.On fcul BM'pîej oiais \ Adam, !c pere de 
jMUs Ieş,hQni9îes du monde ; & cela , im- 
■ffiediarcmcnc apres !a creatian. Je rcpons 
_guc de l'ayeu meme des plus favans d'en- 
|trc Ies Juiis, jl y a lâ-deflus dcux loix 
-flifcrcnCGs : l'une qui ordonnc que l'on fe 
Jbuvienne du jour du Sabliat j Exode XX. 
,^ ; l'autrQ qui porte qu'onie.dojt lântîfier, 
.JLxodeXXX. ;i. Onobeita la premierecn 
jfepaflanc religieuftmcnt dans fon erprit la 
crcarion du monde. On obfcrve la le- 
conde, cn s'abftcrant dctoutc forte de 
trauail. La premiere a ete etablie des le 
commenceraţrţt du monde , & obfervee 
par Ies PatriarchcSj & par toutcs Ies per- 
fonnes pieufes qui ane ve'cu avânt la Loi; 
telles qu'onc ctc Enoch, Noe,Abraham, 
Ifaac, & Jacob. Mais on ne voit pas 
que dans le grand nombre de voyages i]ue 
CCS derniers ont faits, ils fe foient jamais 
rcpofez pour celtbVcr le Sabbat; au licu 
qu'on trouve dans I'hiftoive lamtt ^\\iţ\e.\is* 
txtmţles de cctte inceirupxVouicNo'^^^'»! 
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depuis Ia fortic d'Egypte. Gar apres que 
]es Ifraelires curent cte tirez de ce pa'i's, & 
qu'ils curent heureiifement pafle Ja,raer 
rotige , la premiere chofe qu'iis firent, fut 
de cclebrer tranqiiillcment ce grand jour 
de Icur delivrance, eti chantant ă Dieu 
un cantiquede vi6boire.Ce futalorsque la 
feconde loi du Sabbat fut etablie. De- 
puis ceh, Ies Ifraciites eurent ordre de 
Ie cclebrer par un parfait repos. Le pre- 
mier palTagc qui en fait mention, eft celui 
oîi ii eft parl^ de la manne, Se de ce quc 
Ies Ifraelites devoient obferver en la re- 
cucilIant,Ex.xxxv.2. Lev.xxdi. j.Mais 
ce qui fait voir que cette maniere d' ob- 
ferver le Sabbat avoît eu lieu des !e jour du 
pafTage de !a mer rouge, c'eftqu'au Ch.v. 
du Dcut. #. 15 , Dieu donne pour raifon 
de cette obfervation exadc & religicufe , 
la delivrance d'Egypte. On voit aufTidans 
Ies palfagcs que j'ai ali-'guez,qiie dans cette 
feconde loi Dieu avoit cgardaux efclavcs, 
& qu'il vouloic adoucir leur condition,quc 
Jeurs maitres rcndoient cxtremement dure, 
par le travail fans relache auque! ils Ies obli- 
geoient ; ce qui a un raport manifefte â la 
manitîrc dure & tirannique dont Ies Ifrac- 
litesavoient^tetrairez enEgypte,& âleur 
afranchiOemcnt. II eft vrai que cette lot 
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obli^oit autlî Ies habiians de Canaan, qui 
ctoicnt m^lez avec Ies Ifraelites. Mais 
c'etoit afin que le rcpos fut egal dans tout 
ce pais lâ,ctant oblcrvt- parcous ccux qui 
y habitoient. îl y a, au refte, uncpreu- 
ve tres folîde, qui (att voir que cetce lot 
n'ctoit impofce qu'aux Ifraelites, & nul- 
lemcnt aux autrcsnadons: c'eft qu'en plu- 
fieurs endroits de l'Ecriture, elle efl; apcl- 
leeun figiie, & mcmc une Aliancc parti- 
culi^re cntre Dieu & fon peuple commc 
Exod. XXXI. ij. i6. 

.Celapofe, je-dis, que toutcs Ies cbofes 
qui ont eteinflituees pourîervirde memo- 
riaUIa forde d'Egypte,n'eroientp3s tclles 
qu'elles dulTenr toiijours durer. Nous 
l'avons deja montre par Ies promefTes que 
Dieu fait de plofieurs graces beaucoup 
plus confidcrables que cellei lâ. Ajoutez 
i cela , que li la loi qui ordonne de k re- 
pofcr le feptleme jour , eut ete ctabiie des 
Ie commenccmcnr du monde, & quen 
vertu de cela elle fât irrtvocablc , elle au- 
roit toujours du remporter fur d'autrcs 
loix qui Iui ctoient opofees, & qu'on ne 
pouvoit garder qu'en Ia violant; & c'eft 
precifement le contrairc de ce qui eft arri- 
ve. Les Juifs ont toujours ciiconcis Icit-î, 
cnfans en ce jour; & Ion c\ue \t "X^toj^^ 
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fubfiftoit , on y egorgeoit des viftimcs Ic 
jour du Sabbat, de menie que Ies autres 
jours. LesDoâeursJuifsmemes font bien 
connoitre qu'ils ne croyent pas cette loî 
indifpenfable, lors qu'ils difent qu*il etoit 
permis de violer le Sabbat par Tordre d'un 
Prophetejce qu'ils cottfirment parTexem- 
ple de la prife de Jericho^ qui arriva i 
pareil jour fous la direâion de Jofue. 
Qiielques uns d entr'eux voyant qu'Efaîe 
preditauCh. LXVI. 25. que lecultje de 
Dieu ne feroit plus afeâe aux Sabbats, & 
aux nouvelles luoes^ & qu'il auroit lieu 
dans tous Ies jours qui coulent d'tin Sabbat 
a Tautre j & depuis une nouvelle lune jut 
qu'â celle qui (uit, en ont conclu aflez ii 
propos, que lors que le Meffie feroit ve- 
nu, toute diference de jours feroit enti^- 
rement abolie. 
III. A Je viensăla Circoncifion. II fautavouer 
l^egard qu'elle eft plus ancienneque Moyfe , puis 
C/r^oH' 9"'^'^^ ^ ^^^ ordonnee â Abraham & ă la 
iifion. pofterite. Mais on doit lâvoir qu'clle lui 
fut ordonnee comme tin commehcement 
& comme une ebauche de TAliance Mo- 
fâique. Cela paroit par Ies termes memes 
de rinftitution, Je te donnerai , dit Dieu 
â Abraham , Gen. XVII. Je te donnerai^ (fr . 
Ă ta fojierite, lefats auqHel tu as demen* 
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ri comme etranger 5 le pai's , dis-je de Ca^ 
na,an^ en ţojfejjion perpetuelle. Garde donc 
mon Aliance y toi, ^ ta fofierite k ja^ 
mais, Cefi ici t Aliance entre moi, (jr 
vous (fr fa pofiertte; cefi que tout male yJ- 
ra circoncis. Or nous avons deja vu qu'i 
cette Aliance ii devoit y en fuceeder une 
nouvelle, qui feroit commune ă tous Ies 
peuplcs; & par confequent la Circoncifion 
qui ^toit un carad^re de diftindion entre 
Ies Ifraelites & Ies autres tiations, devoit 
neceflairement prendre fin. D'ailleurs ii 
eft dair que la Circoncifion renfcrmoitun 
fens myftique , & beaucoup plus excellent 
que celui qu on y apercevoit d'abord. 
C*eft ce que veulent dire Ies Prophctes, 
lors qu41s commandent que Ton cifcon- 
cife fon coeur. Qr c'eft ă cette circonci- 
fion interieure que tendent tous Ies precep- 
tes de Jefus Chrift. Ce fens myftique 
nous oblige d*en qherher aufii un aauis Ies 
promcfles-que Dieu atachâ â Ia Circonci- 
fion. Selon ce fens, la terre promifc fî- 
gnifioit la vie eternelle: or perfonne ne 
Ta plus daircment reveleeque JefusChrift. 
Et felon ce meme fens , Ia promefle que 
Dieu fait âi Abraham de Ie conftitucr le 
pere de plufieurs nations, devoit avoit Co^ 
principal acompliflement ,\c«s C3^ ^^x\sR^^.^^ 
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quelques peuples , dont ii etoit Ie pere ft- 
lon Ia chair, toutes Ies nations du monde 
viendroient a imiter fa foi. Or c eft ce 
qui n'eft arrive que par TEvangile. Cela 
pofe, ilny ^ plus lieu d'etre îurpris que 
ce qui fervoit I prefigurer ces chofes fpiri- 
tuelles , ait ^te aboli lors qu'eiles ont ete 
acomplies. Si i*op pen(e que Ies graces de 
Dieu etoient atachees ă ce fceau , • on n*a 
qu â confiderer qu'Abraham meme» avane 
qu'ii i'eut reţa, n'a pas laifK d'ctre agrea- 
ble i Dieus & que dans tout le tems que 
Ies Ifiraelites voyagerent par ies deferts de 
TArabie , ils ont omis cette ceremonie re- 
ligieule, fans que Dieu ait tembigne que 
cela lui deplaifoit. 

Aprescela^ n'eft-il pas furprenant que 
Ies Juifs ayent rejette Jefus Chrift & fes 
Apotres, au lieu de leur rendre eraces de 
ce qu*ils Ies afranchiffoient du fardeau pe- 
(ânt des ceremonies ; puis que d'ailleurs 
Ies mirades qu'ils leur voyoient fâire » & 
qui ne cedoient en rien ă ceux d(f Moyfe, 
ne leur permettoient pas de douter qu'ils 
n'euflent l'autorite n^ceflfaire pour Ies deli* 
vrerde ce joug. Ils devoient etrc d'au- 
tant plus portez i recevoir favorablement 
ces premiers Doâeurs de notre Religion , 
que^ceux-ci n exigeoient pas d'eux abiblu- 
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■: ment qu'ils acceptaflent cette delivrance , ^^ 
& qu'ils leur iaiflbient une cncicre liberte 
de vivre comme il leur plairoit, pourvu 
feulement qu'ils fuivifTent Ies faintcs rcgles 
de l'Evangile; & que , d'ailleurs, ils ne 
pmcndiflent pas aflreîndrc â l'obfervation 
des ceremonies, Ies etrangers â qui elle 
n'avoit jamais ece ordonnce. Cela ftul 
itifit pour fâire voir avec quelle injufti- 
ce Ies Juift rcjetcerent Jcfus Clirifl,rous __^ 
pretexte qu'il aboliflbic Ia loi ceremo- ^^4d& 
nieUe. -.^B 

Apr^ avoir repondu ă certe objeâion, ^.^S- 
qui eft prefque la feule que Ies Juift ayent 
i fâire contre ks miracles de Jefus Cm'îft, 
jc viens aux autres argumens qui fonc pro- 
pres â Ies convaincre de la verite duChrii- 
tianifinc. 

Ils demcurent d'acord avcc oous, que 3)^, u^ 
dans Ies Oraclcs des Prophctes , Dieu pro- yMîfi 
met un hommc infiniment plus excellent convien- 
que tous ies autres par le miniftere de qui ""^ 
Dieu leur a fait quelques graces fignalees. MeJSt « 
lls apellent cet hommc , Mtffie , nom corn- iU pro- 
mun j tous ceux qui om reşu quelque "»"• 
oni5):ion, mais qui lui convicnt d'une ma- 
niere infiniment plus grande & plus fubli- 
me qu'â tous Ies autres.Nous aflurons o^ue 
■ cet hommc eft venu ■. \k we^aw^w-oji'^ 
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defcription que TEcriture fâit du Tenţk 
de Salomon; on verra quţ ravmtaff di 
nouveau Temple (ur Tancien ne comiftac 
ni dans la grandeur du bâciment9 iu<b> 
lâ qualitd des mat^riaux, ni dans li pafe- 
tion de rarchitedure , ni dans la nugoi- 
ficence des ornemens. Les Doâeurs Juifi 
mcmes ont remarque qu*il maoquoic* 
fccond Temple deux chofes tresavano^ 
fes qui k trouvoient dans le premier;l'iv 
etoit unelumiere Eclatante, quimarqofltf 
vifîblement la prâence de la Majel6<fc 
Dieus l'autre etoit Tinlpiratioa <iivift 
Mnis ii n'eft pas befoin de (brtirdnteiB 
que nous avons cit^, pour decouvnrc* 
quoi Ie fecond Temple devoit^trepluic>' 
cellent que l'autre : puis que IXsay^KX0 
qt^'ily afermira fapaix , c*eft k diie Uff^ 
& (â bienveillance , coşMme pur am Ah0 
ferme ^perpefucUe.Lzm&tac promdfc^ 
expliquee un peu plus au long au Chtll^ 
de Malachie, Foici^j^emvajersu mmtJŞ 
qui prepar era mes verjts , ^ Mujfi tk ^ 
le Seigneur que vom defirex, , le m^ăff^ 
PAliance, lequel fa$t votre jeyt^ i$tn^ 
dans fin Temple. Or dans le tems qiţ 
Malachie vivoic , le fecond Tempk âni 
bâti : donc le Meifîe a du venir pcttb 
que le fecondTem^le iubfiftQit.Siircpaii 



le Meflie d e voit par oitre, & qui s'acorde 
avec la premiere , c*eft retablilfement que 
le meme Prophetc predit que Dieu leroit 
dun Empirc univerfel , aprcs que la pofterit^ 
de Seleucus & de Lagus auroit ceflcde re- 
gner. Or le Royaunie d*Egypte,qui finit 
ious Cleopatre, la deraiere penonDC de la ra- 
ce de Lagus , finit un peu avânt la naifTance de 
Jefus Chrift. Unetroifiemc marque du 
temsde Tav^nement du MeflGe, fe trouve au 
Ch.IX. de Daniel, ou ileftdic, quepeua- 
prescetavenement la viile de Jcrufalem fe- 
roit detruite,& Jolephe mcmea entenducet 
Oracle de cette totale deftruftion qui ar- 
riva de fon tems: donc le tems marque 
pour cet avenement ^toit alors pafTe. La 
derniere marque du tems que nous cher- 
chons, fe recueille du Ch. IL d*Agg&. 
Zorobabel chef des Juifs & Jefus fils de Jo- 
fedec fouverain Sacrificateur ne pouvoient 
voirfens une extreme afliftion que le Tem- 
ple qu'ils bâtifloient, ne repondit pasa la 
magnificence du premier. Dieu Ies con- 
fole, cn leur promettant que la gloire de 
ce ftcond Temple feroit plus grandc que 
celle de Tautre. Or fi Ton confronte la 
defcripdon de ce Temple,, telle qu'clle*fe 
trouve dans rhiftoire fainte de ces tems 
la, & dans Jes ecrits de ^oît^V^ >^n^^\^ 
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doit venir. Voilâ Ie graod .piSc6 
Dous avoDs Ies uns contre Ies aaoeSi ItA 
qui prendrons nous pour nos jugc^i H 
non Ies iivres qu'cux & nous teaons if\ 
Icment pour divins ? Coniulcons ksim 
& voyons s'ils ne decident pas la duÂa 
notre faveun 

&!U ^*'^'^'' ^ "J"' ^^ prophĂc EifidutlJ 
^'''{^ rendulet^mpignagc d'unc pieţe cmurt 

Freuve y o'a pas CU fans doute deflein de nous tio» 
le tems per. £t Ton ne peut pas dire non M 



^*r^/^ ^"'^' ^^^ ^^^ trompe par TAni 
w»«ef7î ^^ ^'^^ ^^ qualite de difciple de cecMl 
e;cţire. ge, qu ii nous ditau eh. IX de fă yi^ 
tic , que dcpuis TEdit en vertu duqoîl 
Juifs rebâtiroicnt Jerufalem , ii s'Ăo* 
roit moiiis de 5C0 ans» avânt quektt^ 
fie părut. Depuis cet Edit jufquiDO^ 
iiecle plus de 2ocx> ans fe font pafTo. ^ 
pendant Ie Meffie que Ies Tuifs 
n'cfl pas encore venu : & ils n*en 
nommer perfonne qui foit venu en 
qualite dans Ie tems marque par 
D'ailleurSyJefus Chrifteftvenufi 
mentdans ce terme, que N^humias, 
teur Juif , qui vivoit 50 ans avane lui ,diii* 
qu'avant que 50 ans fe fuflent ecouhzi^ 
verroit racompIiflTement de cet Ond^ 
Une feconde marque da tems» avi'! 

kl 
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feut remarquer, quc Ion que Ies Juifs de- 
Jîgnent le tems par la duree ănjecond Tem- 
, fie, i]s cntcndent par lâ tout ie tems quî 
■ a coule dcpuis Zorobabel juiqu'a Velpa- 
fien. Et ]a raibn de cela eft que fous 
Herode !e Grand, le Temple ne fur pas, 
ă propremenr parler, releve de Ies ruines, 
mais rebăti peu â peu, & pârtie aprcs 
pârtie: ce qiit ne devoît pas cmpccher 
" qu'on ne Tapcllât le meme Temple. Tou- 
tes ces marques qui caraâe'riroicnt le tems 
du Meflie,fircnt tanc d'impreffion fur Ies 
Juifs du tems de Jefiis Chrift & fur Ies 
pcuples voiiîns, & elles produifirent une 
atente fi ferme S: fi conflranre, que piu- 
fieurs d'entr'eux regardcrent Herode com- 
me le Melfie , d'autrcs Ie crurent voir 
en la pcrfonne dejudas Ic Gaulonite; & 
d'autres Comberent dans Ia mtme erreur â 
J'egard de quelques autres perfonncs un peu 
dillifiguees. 

Commc Ies Juifs fe fentent extreme- ^'p- « 
ment prelTezpar ccsargumens, qui prou- ^ ''*'*''■ 
vent que le McITieeft venu; quelques uns^*)^^''" 
pour Ies eluder, difcntqueleî pcchez des mw* « 
Juifs, font caule qu'i! n'cft pas venu dans '[' _^'- 
Ic tems auquel Dieii avoit promis de l'en-J"' ** 
voyer, Mais pour ne pas dire cţ_ue li'^;,"w" 
promefle que Dîcu en faw., -mito^e, \i-^i.«.v 
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defTein abfolu , & non pas un deflein coiv? 
ditionnel, c*eft â dire , que Dieu ne pro- 
met pas de donner le Meflte^ au cas que 
ion peuple demeure (âint & jude» maisi, 
qu'il promct abfolument qu'il le lui don- 
nera: fans cettc reponfe, dis-je, com- 
ment la venue du MeQîe auroit-elle pu 
etre diferce a caufe des pechcz du peuple ; 
puis que Dieu, dans Ies memes Oracles> 
âvoit auQi predic, qiien punition du 
grand nombre de pechez enormes que le 
peuple avoit commis, ii detruiroit Jeru- 
fălem peu de tems aprcs que le Mellîe fc 
fcroit prc fente ă ce peuple ? Mais ce .qu'il 
y a de plus fort, c'cft que la raifoii roâme 
pour laquelle ii devoit venir , c'etoit afin 
qu'il remediat ^ la corrupţion extreme du 
fiecle auquel ii paroitroit > & qu'avec des 
loix propres \ corrigcr lesmoeurs , ilapor- 
tât aux hommes le pardon de leurs crimes. 
C eft dans cette vue que Zacharie djt au 
Ch. XIII. (jHtlj auroit unefource anverte 
ii la, maifon de David & a tous Ies hahitans 
de yernfrlem'i pour Ies nettoyer de lesers 
pechez,; Les Juits memes apellcnt fouvent 
Je Meffie ISCH COPHER, c'eft â dire, 
Celni cjHiapaifeoHcjm expie. Or ii eft de la 
dcrniere abfurdite de dire , que parce qu'unc 
certaine maladie eft furvenue, on a difere 



d*aporter le remede qui ctoit precifement 
deftinc ă la guerir. 

Outrc tous Ies paflages qui marqucnt II. 
cxprefTement le tems du Meflic, & d'oii P'^^f^'^** 
nous concluons invinciblement que ce tcms.^ T^^J^ 
cft pafle, Ies Juifs n*ont qu'â jettcr les/'i/^i 
yeux fur leur etat prefentpour en ctre con- prefent 
vaincus. Lors que Dicu trăita Alhnce ^^^ '^'^'fi 
avec cux par Moyfe , ii leur promit qu ils aul^u 
poCTederoient la Paleftine tranquiIJeinent& LetUut 
heureufement ,tant qu'ils mencroient une^^'f'»»- 
vie conforme â fes preceptes. A quoi ii '^^' 
ajouta des menaces de bannifTement^ & de 
pluiieurs autres maux de cette efpece , au . 
cas qu'ils vinile nt â violer fes loix. Mais 
ii leur promit, cependant, que H apres 
avoir quelque tems gemi fous la pefanteur 
de ces maux, ils venoient â fe repentir de 
leurs crimes, & qu'ils rentraflent dans Ies 
bornes de leur cfcvoir, ii k laifleroit tou- 
cher de compaffion pour eux, & Ies fc- 
roit retoumer en leur pais,quand meme 
ils auroient ete difperfez. jufqu'aux extr6-. 
mitez de la terre. Cela fe voit en plufieurs 
paflages ,particulierement au Ch.XXX du 
Deuter. & au I. de Neh^mic, Or depuis' 
plus de 1500 Ies Juifs- font bannis de leur 
pa*is;ils n'ont plus de Temple; & (î qucl-, 
quefois ils ont entrepris d*^tw tOcy^xvt^^^ 
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enorme & dont Ia punition n'efl pasencd- 
re âchevec. Si c'eft Ia fcconde de ces dţux 
chofes^qu'ils nous difent queltfl ce crime; 
& s'ils oe Ie pcuvcnt, qu'ils commencenc 
donc ă ajoâter foi ă ce que nous difons^ 
que ce crime u'eft âutre que celui d'avoir 
rcjette le Meffie, qui eft venu avânt que 
ces malhcurs leur arrivafTenr. 
^» J u(qu*ici j'ai prouvdqucle Meffie doit c- 

^^l"^ tre venu : je vais prcfentem^nt montrer qu'il 
Mejpe. n'eft autrc que Ie Jefus que nous adorons. 
Freuves Ţpus les autres qui fe fopt vantez d'etre le 
tir ies des Meffie, QU qui ont meme paflc pour tels 

%ons^' "'^"^ ^^^^^ aucune Sede qui confervât ce 
fentiment. Nous n*en voyons aujourd'hui 
aucune qui fade profeffion de reconnoitre 
pour tel >ni Her9de> ni Judas Ie Gaulonite, 
ni Barchochebas, qui jpus TEmpire d* A« 
drien fe dit ctre le Meffie, & qui trompa 
les plus eclairez. Mais depuis que JeAis 
Chrifl: eft venu au monde, jufqu'â notre 
fiecle, ii y a toujours eu dans toute Tc- 
jendue de la terre, & ii y a encore aujour'- 
d'hui un nombreinfini de perfbnnes qui 
fuivent fa dodrine, & qui Ie reverent 
comme le Chrift. Je pourrois aporter ici 
bcaucoup de chofes, qui ont eteautrefois 
ou predites ou crues touchant le Meffie , 
lefquelles nous croyons avoir ete vcnfiees 
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en la perfonnc de Jefus Chrift, & qu'oa 
□e pr^cend pas meme avoir c'ic acomplies 
cn aucun amrc. En voicî quclques uncs. 
Jefus Chrift ctoit de la familie de David: 
îl eft q6 d'une Vierge? comme I'aprit par 
revelation celui tjui avoit epouf^ Mane, ^ 
& quilauroit renvojec, s'ii ciîc cruqu'el- 
le fut enceinte d'un aurre felon Ies voyes 
ordinaires : ii elt ne a Bethlehem : ii a 
commence a prcchercn Galilee: ii a gucri 
loutes Ibrces de maladics: i! a rcndula vue 
auxavcuglcs, &rcdreiTeIesboitcux. Mais 
je me contente de remarquer unc chnfe 
quc David , Efaie , Zachaiie , Se Otee 
avoient predite , & donc racompliflcment 
fubfifteencoreaiijourd'huijc'eftqueleMtf- 
iîe devoit ctrc Ic Dodeur non feulement 
des Juifs , mais auflî des autres nations; 
I qu'il aneantiroit Ie culte des faulTesDivini- 
tez , & qu'il rangeroit au ftrvice d'un fcul 
Dieu une grande multitude d'etrangen. 
Avânt Ia venue de Jefus Chrift, prefque 
tout Ic monde etoit plonge dans l'ldola- 
trie. A peine a-t'il păru , qu'elle com- 
pienţa ă sYvanou'jr peu ă peu, & quenon 
leulemenc plufîcursparticuliers, njais des 
R.ois, &acs nations entieres quiterent Ies 
fâux Dieux , pour ne plus adorer que Ie 
ftul vrai Dieu. Get heutevix. tfe.'wv^^w:';^. 
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n'eft pas I'efct des enfeigne 
teurs Juifs , mals de la do 
difciplesde JelusChrift , & 
rent aprts eux , precherei 
moade. Par ]ă > ceust qu 
encore le peiiple de Dieu, 
& l'on vit acompli ceque Ta 
phetife au Ch. XLlX.dc \a. 
vânt qUf Fautorite du gouv 
futentieremenr ot^ălapol 
Ie Silo ,c'eft 5 dire Ie Meff 
raphrafe Chaldaique , & fel 
Tcrprcces. le Silo, dis-je , 
que Ies nations etrangeres i 
droient roumettre ă lui, 
I Les Juifs nous objeftent 
taincs cliofes qiii ont £tc prt 
Ies tems du Meflic , n'ont 
leur acompli (Tement. Je i 
prediftions qu'ils aportent 
font ou obrcurcs , ou ftijt 
inierprecations, & que par 
Ies ne nous doivenc pas fâîre 
chofcs qui Tont tres înlelligil 
res; tclles que font, Ia ftin 
rale de Jcfus Chrift; la grai 
compenre qu'i! a proraife 2 
clarte &rcvidence des ternii 
ii la propofe. A cjuoi iî j 
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mîracles, qui ne voit que ce dcvoient ctre 
des raifons .fufirantes pour faire cmbraflcr ^ 

fâ dodrine? Pour ce qui eft des prophe- 
ties , leur obfcuritc , qui leur a fait donner %«/... 
le nom de livres fermez, efttelle qu'on ne xxix'^i. 
peut fouvent Ies entendre (âns le fecours dela Dan^ 
grace. Or ii eft jufte que Dieu rcfiile ce « 1 1-4-9* 
fccours \ ceux qui n'ont pas voulu profi- 
ter des lutnieres plus vives & plus Convaid- 
quadtes que ne font Ies Oracles. Pour ce 
qui eft des paflages qA'ils nous objcftcnt , 
ils fâvent bien eux memes qu'ils peuvent 
recevoir plufiears explications. Si quel- 
qu'un yieut fe donner la peine de confron- 
ter Ies anciens Interpretes , qui ont vecu 
pendant la captivite de Babylone > ou dans 
Ies tems de Jefus Chrîft , avec ceux qui 
ont ecrit depuis que Ie nom de Chretiens 
eft dcVenu odieux aux Juift , ii trouveri 
que ies premiers otit explique Ies paflages 
controverfeZjd'une maniere aflez confor- 
me au fens que nous leur donnons > & ii 
cn conclurra avec raifon , que fi Ies nou- 
veaux Interpretes ont invente d'autrcs 
fens^ âoignez de ceux que Ies anciens 
Juifi recevoient aufli bieh que nous, ils ne 
Tont fait que par paflion , & dans le def» 
ftin de fc feirc des armes cct^ut tioxis», 
JMais poui: dire queVque cVwofe ^t^^^^ 



» 
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particulier fur ccs predifiions non acom- 
plies, Icsjuifs, tout atachcz qu'ils font 1 
ialettre, Siaufens propredesmots n'igno- 
rent pas qu'il y a quantite d'endroits dans 
l'Ecriture, qui fe doivent cntendredansun 
fens de metaphore & de figure. Tels font 
ceux qui atribuent ă Dieu des chofes qui 
n'apartictincnt qu'â rhomme, qui difenr 
qu'il cftdcfcendu, &:qui lui donnent une 
bouche , des oreilles, des ycux» des nari- 
ics &c, Pourquoi Aonc ne pourrions-nous 

Jias aufli cxpliquer dans un fcns de figure 
a plus part des chofes qui font predicestou- 
chantlestemSdu Meflie ^ Pourquoi n'cn- 
tendrions-nous pas ainfi cequi efldit ,ţ»'>i- 
Ej-xi.6. lorj le loHp păliră tivecCagtieatt, Uleopard 
avcc lechevrcau, t^ Ic Uonavec Ubetaili 
^ue ['enfant fe jouera avec tajpic ; ejue ia 
£/.ti.6. ffomagne de Dien seUvera »h dejjus det 
Mttres moHtagnes (^ t^Helesetrangersyabor- 
dercat pour y facrifier, Enfin, ilyacer- 
■4 Ealnes promefTes qui paroifTcnt abfolues, 

^r mais qui dans le fonds renferment une con- 
wF dition ; & cette condition fe peut decou- 

vrir ou dans ce qui precede , ou dans ce 
qui fuit , ou dans le lens meme de Ia pro- 
mede. C eft ainfi que Dieua promis bcau- 

Lcnup de chofes aux juifs , au cas qu'ils 
refuflent le Mcflie, & qu'îk Iui vouluflent 
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■ «bc'ir. Et (î revencment n'ya pasrepon- 
H 4u , c'efl 3 eux mcmes , & non pas ă Dieu, 
|P qu'ils s'en doivent prcndre. S*i! y aqucl- 

ques promefles abfolues&indepcndantcsde -"« 
cette condidon, qui ne foîent pas encoic ^M 
acomplies , ii ne s'enfuit pas de lâqu'elles ^| 
foicnr vaines, ou que nous Ies apliquioni ™ 
mal , mais qiic nous cn devons encore aten- 
drc J'efct. Car Ies Juits tiennent pour 
conftant que le tcms, ou lî l'on veut, ]e 
regnc du Mcflîe , doir durer jufqu'ă h 
confommation des ficcles. 

La plus part des Jmfs font choquezde Ia r^» ;, 
condttion obfcure& bafTe de JcfusChrift; li>ij.ţri. 
mais ă tort. IIs devroient avoir apris cn-'^'^''* 
miile endroits de l'Ecriture que Dieu ele- ^'£'1^ 
ve Ies humbles, & qu'ilabailîe lesoiţueil- mor/ 4t 
leux. l!s dcvroienty avoir remarquequc T'fi" 
Jacob qui avoît paffc le lordain Tans autre ^'"J*- 
cquipage que fon baton , Ic repalTaqucl- 
quc tetns apres avec une quancice incroya- 
ble de betail ; que Moyfc etoit exile , pau- 
vre , & reduit a Ia condition de bcrger, ^ 
lors que Dieu lui apărut dans le butflon, ^| 
& lui donna la conduite de fon peuple; que ^ 
David fut tire d'entre Ies troupeaux pour 
etrc eleve fur te trone ; qu'en un mot, 
l'Ecriture faime eft pleine d'cxemple^ ojjâ. 
prouvjrni cette verile. XYt2,MiĂa^VS>R--. 
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n.i. '^^ Prophetcs difcnt que Ia *nouvelIcdc 

• z/: ^^ vcnue feroit agreable aux pauvres; *qu'il 

XLII.2. o'exciteroit ni quercllesnidifputes; qu'il 

3.4. agiroit d'une maniere pleine de douceur; 

qu*il epargneroit Ie ro(eau caflf^ » & qu'il 

n'eteindroit pas dans le lumignon fumant 

ce qu'il y refteroit de chaleur. 

Lesmauxqu*ilarouferts,& Ia mort m^xne 

qu'ila fubie , ne doivent pas Ie rendre plus o- 

dieuxque cette condition peu releva. Sou- 

ventDieu permet que non feulement lesgens 

de bien foient inquietez & afligez par Ies 

m^chans, comme Lbt le fut par Ies habi« 

tans de Sodome; mais que ceux-ci meme 

Ies faifent mourin Abţl fut maflacr^ par 

fon frere; Efaie fut fci^; Ies fr^res Mac» 

chabees & leur m^re expirerent au milieu 

des tourmens. Dans Ie PC LXXIX. que 

Ies Juii^ chantent aufll bien que nous» ca 

voit une ţrifte defcription descruautezque 

Ies ennemis de ce peuple avoient exerc^es 

contre lui. Ilsomdome, dit le Plâlmifte, 

Ies corps morts de tes ferviteurs ăMXoifiăetx 

ţoHrUurfervirdefktiire. Les reftes de ceux 

qtie tu aimes ^ o Dien , ontfervi de mttrriimt 

Mix betes. Ils ent riţandu lewrpmg 4mx 

ţiez, des murs de JetHfalem^ fjf'îlnt iefi 

troHve ţerfonne qm les emfevelit. d'C. 

Quand tous ces exemples nous xnaoque» 

roicnc 
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roient.le Ch. LIII.tf£/l proiiveroîtfufi- 
famment i toute perfonne atentive , que 
k MeiTic a du parvenir â Ton rcgne par Ies 
mUeres, &i par la mort; & aqucrir aînfl 
le pouvoir a'cnrichir lesFidelesdes biens 
Ies plus excellens. Nous Je metirons ici 
tout emier. Qui a crnâ noire parole ^ ^ 
qni a reconnit la puijfance de Dteit ? La, cait- 
fe de ceste increduliit eft , qit'Il s'efi eleve 
comme «« rendre rej^tron Joui Ies yeux de 
Dieu, 0- comme H»e herhe qitt uâit dam 
MU fonds fahUnncHX. II ne pAroijfoit e» 
jon viftge rien de benu m d'atrayant ; ' ©■ 
qHAtid m le regardoit, en ny vajoit 
rien qui le fit defirtr. II etoit expefe 
0tH me'pris, O" ""*' <■*«« p'f^ '' ^'«-f 
al>jet de tons la hommes. II a rejfemt 
beoHCoitp de dauUiwi ej" d'amertitme. Tont 
le tnonde fe detournvit de Im, tam ii etoit 
meprife ^ ţeu efiime. Cependant ti efi 
cercai» qit'il a porte' nos maUdies, ^ tjif'il 
ă. endure nes mattx, IVous Cavons regardi 
comme un hpmme frapi (jr bătu de Die/t, 
(^ acăble d'afliEtiom. Mais ii a eie blej- 
fe pour Hos peche^ c^ /'""'Jf' p"'*'' ""^ ^'''' 
' ntes. La peine qtti nous devoit aqnerir le 
Jalut, lui a ete infliget^ & fes meuririf- 
fures nous «nt ete dunnees pour remede. Cxe 
aeus nous etions tom e'garez:. comme AesVte- 
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bl! , hs uns d'un cete , Its aatres d'iat att- 
tre; ^ Disu liti afait finiir la peine ijut 
iteit dite a nas trimes. Cepetidant , lors 
qn'il eioii au fort de fes afîiîiiotts or de fes 
tourmens, ii n' a pas ouvert la froitche; de 
mime quH» agnean efl tnitet fnr le pai»t 
d'etre igerge', f^ ««r irebis lors qHon In 
tond. Aprc! avoir ere lie > (fr condamne^ 
on Im a ore la vie. Mais ijni pourra ex- 
primer dignemem la^duree de U vie qit'tl a 
recoMvree. II a donc ele retranche de ceste 
tirre oit nous vivans; mais ce mal Ini eji 
arrive a canfi des crimes de mon peupte, 
Jtsftjues k fa mort f^ k fa fipultme ii tiete 
livre entre Ies mains des puijfans (^ des 
imţies , bie» 4}u'il rieut foit tort k perfonne, 
(fr ijne jamais ituettne fraude ne fe fut trou- 
vie dans fes dtfcoms, Mais ^itoi^ue Dte» 
aii permis ejuil fât freijfe jttfques la , (^ 
qiitl endurât de Jî grandes dottleitrj; nean- 
moins, parce qsi'il s'eji confiitue vi£lime 
expiateire, ii fe verra de ia pofierite; ii 
prelongerafes jours,(jr lebonplaifir deDien 
reHJjîra entre fes mains. Se voyant ditivrtde 
toHsfesmattXt dit C Eternei, ilferacomble 
dejoye, fur tout , parce qu etant mon fer- 
miteur jufie ^ fidele f ii en jujfifiera plff~ 
fienrs par (a doiirine , ^ efacer* leurspi- 
chiz.. Lors que let defoHttUs fe parsage- 



Ţont tntrt la combaians , je lui en donne- 1 
rai Maeparr ixedUnte ; parce tj^'H s'ejtli~ 
■vre a U mort; tjtt'il ă. ere mit tm tang det 
fcelerats ; ^ ^ue fortant U f>eme dti fi~ 
chex, des nHtrts, ti s'eji eiahlt intercejjiitr 
ponr ctHX ^H.i eioient coupablet. 

Nous defions ceux que nous combatom 
ici, de nous pouvoir raarqucr quelques 
uns de ieurs Rois ou de leurs Prophctes, 
ă quj tout ce chapitre fe puifle apliqucr. 
Lesjuift modernes fe fbncavifezde prcten- 
dre qu'il s'agiflbit ici, non d'une pcrfonne 
fîngulicre, mais de leur nation mcme dif- 
perfiîe dans tous Ies endroits du monde; 
& qui â la faveur de cette d)(pcrfion, de- 
Voit faire par tout un grand norribre de 
Profelytes par fes bons exemplcs , & par 
Jes dilcours, Maisl.cetteexplicationcno- 
que une infinite de paflâgcs de l'Ecriture, ^-j^,", 
qui dilent clairemcnt qu'il n'efi: rien arrivc gce. 
de fîcheux aux Juîfs, qu'ils n'aycnt meri- 
te par leurs crimes; rien mcme qui ne foit 
beaucoup au defTous de ce qu'ils ont me- 
rite. II. La fuiie & l'enchâinure de ce di- 
fcours prophctique ne s'ajufte nullemenc 
>Tec cette intcrprc'tation. Le Prophete , 
. ou ce qui s'acorde micux aux termes de ce 
paiîâge , Dieu lui-mtme s'cxţt\.'cţ\t ■wţ&N-, 
Ce mal Ini efi arrivi a caHfe Am ţe^Vit^^ A* 



mon peufle. Or le peuple d'Efâîe , oiţ 
plutot , celui de Dieu , par diftinftioiVjţ 
n'eft autre que la nation Juive : & par con- 
fcquent celui dont Efaie dit qu'il a foutert 
de fi terribles maux pour (on peuple , ne peut 
pas etre le peuple Hebreu. Les anciens 
Doâeurs Juifs etoient donc beaucoup pluş 
raifonnables que ceux d'aujourd'hui , lors 
qu'ils avouoient que tout ce chapitre re- 
\ garde le Meflie. Cet aveu , & le refped 
de l'antiquite , ont oblige quelques f uifs 
modernes de feindre deux Mellies , Tun » 
difent-ils, fils de Jofeph quidevoit foufrir 
beaucoup de maux , & meme une mort 
fanglante ; & Tautre , qui fera fils de Da- 
vid y qui rcgnera glorieufement ; & dont 
toutes les entreprifes auront un tre^ heu- 
reux fucces. Mais on (ent bien que c'efl: 
W une pure defaite > & qu*il eut ete bien 
plus naturel & plus conforme aux Oracles 
des Prophetes , de reconnoitre un feul 
Meflie, ă qui miile traverfes termin^espar 
le dernier fuplice , ouvriroient un che- 
min â la Royaute. C*eft ce que nous 
croyons a T^gard de Jefus Chrift, & c'eft 
auffi ce que Tevenement a parfaitement 
confirme. 
Zxamen Hy^ bien des Juifs qui embrafleroicnt 
Jafre- la doftrinc de TEvangile, s'ils tfetoient 
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rţtenus par une grandc opinion qu'ils o\\t^''^'f^' 
con(;uc ae la venu & de la probite de leurs „„j 
Ancetres , & fur touc des Sacrificareurs qui inuceup 
par un clet de tcurs prcjiigez, ont con-^" 7"'/' 
damnejefus Chrift & rejette fa doftrine. '"^^°"^ 
Je n'ai pasdeflein de faireiddesreprochesooi„„. 
ăcesfortcs dejuifi. Cepcndantla neceffitc i/«/»ii«' 
d'une jufte defenfe m'oblîge a leurdepein- ^'/''', 
dre ici ces Ancetres, pour qui ils om tant "■' 
de vcneration. Je ne le ferai que par Ies 
couleun & par Ies traits quemefourniffent 
Ies termcs expres de leur Loi , & des Jivres 
de leurs Prophetes. C'eft li qu'affcz fou- 
vent ils font traitez d'hommes incirconcis 
de coeur, & d'orcilles; de peupîe hypo- 
crite, qui pendant qu'i! honore Dicu de 
fesle'vreSj &partout l'apareil des cc're- 
monies, le deshonore dans le fonds par 
un elprit profane & dioîgne de lui. Ce 
font leurs Ancetres, qui envinrent prefquc 
îk un parricide contre la perfonne de Jo- 
leph, & qui changerent ce cruel dcflein 
cn celui de le vendre pour efclave. Ce 
font leurs Ancetres, qui par des revoltes 
continuellcs rendirent Ia vie ennuyeufc i 
Moylc; a ce Moyle, quîetoit leur chef 
& leur liberateur; & aux ordres de qui ils 
avoient vu plufieurs fois l'air, la terre -, &. 
la mer obeiriânsrefift.inct.Ct^ott^'^^^"'^ ^M 
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Ancctres, qui conţurent du d^gout pour 
Ie pain que Dicu leur envoya du ciel , 8c 
qui dans le tems raeme qu'ik ^oient en- 
core pleins de Ia chair de ces oiieaux dont 
ii Ies avoit npurris miraculeufemeot, fa- 
rentafTez infblens pour (epiaindre, comme 
s ils euflent 6t6 travaillez de la famine la 
plus cruelle. Ce font leurs Ancetres qui 
abandonnârent , avec la derni^re perfidie^ 
David l'un de leurs plus grands & de 
leurs meilleurs R.ois, pour fbivre (bn fils 
dans (â rebellion. Ce font leurs Ancetres» 
qui tu^rent dans le parvis du Temple Za« 
charie fîls de Jojada ; & qui par lâ firent 
du Sacrificateur meme la viftime de leur 
cruaut^. A T^gard de leurs fouverains 
Sacrificateurs , c'eft de ce rang que fiirent 
ceux qui par de faufles acufâtions atenta 
rent â la vie de Jcr^mieleProph^te, & 
qui 1 auroient infailliblement perdu, fi le 
credit de quelques Grans ne Teut arrach^ 
a leur fureur. Toiijours eurent-ils aflez 
d'autorit^ pour extorquer du Roi uneper- 
miflion de renfermer ce Proph^te dans un 
cachot» ou ii demeura jufqu*â la prife de 
J^rufâlem. 

Si quelqu'un s*imaginoit que Ies Juifi 
qui vivoient du tems de J^fus Cmift » 
avoient beaucoup plus de probit^queceuz 

dont 
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* dont nous vcnonsdcparler, iln'a, pouc 

_ fe detromper, qu'â lire l'hiftoirc de Jofe- 

phe. C'eft ]ă qu'il pourra voir dans Ies 

Juifsd'alors, Ies crimes Ies plus atroccs, 

fuivis des punirions Ies plus efroyables.quoi 
que moindrcs quc leurs crime!, au juge- 
ment meme decet Auteur. Le Sanhednn 
ne valoit pas mieux quc Ie peuple : & ceia 
n'eft pas etonnant ; puls qu'il etoit com- 
pofe de perfonnes, que Ia faveur & le ca- 
price des Grans elevoic ă cette dignitc, 
contre la coutumeanciennc , qui etoicd'elire 
]ibrement& parTimpofitiondcsmains. Je 
disla mcniecnofedesPontifes,dontIachar- 
ge dcvenue annuelle de perpJtuclIe qu'elie 
ctoir, fut fouvem livrec ă celui qui en o- 
froit Ie pliS. 

Faut.il donc rrouver etrange que des 
gens ficrs & fuperbes, d'une ambidon ex- 
celTive, & d'une avarice infatiable, ayent 
cce remplis de rage ă laviie dun homme, 
qui, quand meme ii n'auroitpas ouvertla 
bouche contre leurs defauts, Ies en repre- 
noit alTt'z par la lâincete de (es prc'ceptes. 
IIs ne Iui ont rien impute dont ils n'aycnt 
autrefois charge Ies perfonnes Ies plus e'mi- 
nentes en pieţe & en vertu. C'eft ainfi 
que * celui des deux Michees qui vec\M.'i>i. 

•///aeudeux Propheies At te nota , '^'O'^. 
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tems de Jofâphat , fut mis ed prifbn ponr 
avoir maintenu conftamment la verite con- 
tre Ies opofitions des faux Prophetcs. A- 
chab fit ă £lie le meme reproche que Ies 
Sacrificateurs Juifs faifoieat ă Jefus Chrift; 
qu'il etoic un perturbiateur du repos de Ia 
nation. On intenta contre J^remie la meme 
acufation qui fut depuis intentee \ Notit 
Sejgneur; qu'il avoit prophetizi^ cohtre k 
Temple. Ajoutons ă cela ceqiie Ies an- 
ciens Dofteurs d'Ifrael orit ^crit des tenis 
duMeflîe; AUrsy di(cnt-ils> Ies hommes 
egaleront Ies cloiens en impudence. Ies Jims 
en ofiniktrett^ ^ Ies hetesferoces en crsum» 
te. Enfin Dieu lui meme qui avoit pr^ 
vu de tout tems quelle difpofîdon deconir 
auroient Ies Juifs» lors que le Meffie vien- 
droit au monde, predic par la bouche de 
XI? 14. ^^ Prophetes, a que le peuple qu*il n*a- 
voit pas jufques W comt^ pour fien de- 
^Jer. viendroit fon peuple > ^qu'ă pcine decfaa» 
,y/*'^*que viile & de chaque village y auroit-il 
un Juif ou deux qui alaflent adorer fur h 
montagne fainte : mais que Ies Strângeri 
fupleroient ce qu'il manqueroit au nom- 

bre 

qui vivoît du tems de Jofâphat & d'AAab, fe 
c'eft celui dont ii s'agic ici. L'autie ft yiaoL cn- 
viron loo ans aotc^^ tx. <fţ^ ce deroier doitt nom 
avoos un livre 4c jtc^ţjW»»* 
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bre des Juifs fîdeles & faints; "^que le £/;v,xi 
Meflie feroit aux Juifs un fujet de fcanda- 14. 
le , & une ocafion de ruine ; & quc cette ^/^- 
picrre, apres^voir ete rejettcc par ceux ^ * 
qui avoient la conduite du bâtiment de la 
maiion « feroit n)ife dans le principal lieu , 
pour fcrvir de bafe a tout T edifice , & pour 
le rendre plus folide & plus durable. 

11 faut prefentement rfepondre aux deux r/^, ^ 
acufations quc Ies Juifs mettent. cn avânt /'^^j. 
contre le culte quc nousrendons â Dieu. î^^' 
La premiere eft , que nous adorons piu- ^^^^ 
lîeursDieux. Mals cette acufation ne vient ;,/«/e«r5 
que d'une faufle cxplication de nos fenti- i^ieux. 
mens , qui leur eft fuggeree par la haine 
& par la preocupation. Car pourquoi 
nous objefter cela plutot qui Philon Juif, 
qui en plufieurs endroits de fes ecrits, cta- 
blit trois chofes en Dieu , & qui par Ie 
nomdeDieH entend/^ raijbn oficia parole de 
Dieu ; laqueUe , dit-il , a erei le monde , ^ 
nefi pas fans ţrincipe y comme Dieu qui efi 
le pere de t$uty qHoi qnelle nait pas ete 
produite de la mime maniere que Ies hem» 
mes? Le mcme Philon, & un autre Doc- 
teur nommc Moyfe , fils de Neheman, 
apellent auffi cette parole , V^nţe ^ ^ U 
Liemenant di Dieu dam le GaH'ucrntweia 
^ rVmvers. Pbuţqvioi > ^ticw^ ^ ^^w 
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fâire cette objeAion plutdt qu'aux Cabfl^ 

lifles , qui diftinguent enDieutrois Ltimie^ 

res , que quelques uns d'entr*eiix apel« 

lent des memes nomsque nous^ Pere, 

Fils & St. Efprit ? Pour He parler ici que 

de ce qui eft Ie plus univerfellement ny 

connu des Juifs: cet £(prit qui a rempli Se 

infpirc Ies Prophetes, n'eft pas une chole 

creee, & ii efl: neanmoins diftingue de 

celui qui Tenvoyoit. C'eft auffi ce qu'il 

faut dirc' de cette merveille du premier 

Temple que Ies Juifs nomment Schekffuu 

La plus part desDoâeurs de ce peupile ont 

cnfcigne que cette vcrtu de Dieu,^ hn 

quelle ils donnent audî le nom de lÂ?efIe, 

habiteroit dans le Meffie. £t e*eit daqs 

cette vue que TAuteur de la Paraphtafe 

Chalda'îque apelle le Medie, U Paroli 

"^ deDieui & que David, Efâie, & quel* 

ques autres , lui atribuent le lacre nom de 

pieu & de Şeigneur. 

^ KeP. ^ La fecotide acuiation dorit Ies Juifs nous 

VobjeB. chargent, c'eftquenousrendposiLlacrea- 

^iJll^ ture le culte qui n'eft dii qull Dicu fiul. 

si§nnt Mais elle n'eft pas plus dificile ^ rq>ouflcr 

U natu- que la precedente. ^£n ^fetyiious ned^ 

wA»- fâxms 

* Dans toute cette răponie. rAntşnr ac fbode 
l'âdoration qui di due i ]iSo% Chrift qne fiir Iod 
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ferons au Meffic que l'honneur & que I'a- 

doratîon qui nous cft preferite au Pf. II.& 

au CX. OrDavidKimchimeracjgrand 

ennc- 

ct:a1t&tion : bus doute afin de dirputer plut com- 
modement contre Ies Juit's. Cct cndroit & ccIqî 
que j'ii marque p i7f. oîi l'Autcur raduft laRel. 
Chret. a focc peu de cliefi, font aparcinoient ce 
i]ui a fait dirc â bien des gens, & entr'sutres a l'il- 
JuAre M. de Saumaife dans un lirre qu'il i tsit 
contre l'Auteur Ibus le nam de Simflicim Vwimu, 
(jueGrotius avoit tâit parfiitrc dans ce Traitţqu'il 
panchoit deja du câte des Soci niens. Mais nepour- 
Toit'On pas dirc pour fa juftilîcatjoa , que Kiulant 
prouverlaRcI.Cnr.parJagrindeetcnduedu Clirill 
tianifme, commeil l'a f^ît p. 14;. ii s'ell vu obii- 

tc dedetourner Ies yeuic des leflcurs de deflbs Ies 
ivifions, pour lui donnerpltis d 'uniformi te j & 
de diflîmuler, par contequcnr, toutei fei gran- 
deurs, eo la reprefentant dans une generalite qui 
embraiTc toutes fes Sedcs. Ce qui ftvorile cette 
conjefture, c'eft que quoi qu'il lit ecHi ceTraite 
dans un tems auquel ftion l'iveu de tout le 
inonde ii ne panchoit pas vers la Cammunion 
Rom. ii ne laiflc pas de menager ceun de cctte 
Comm. comme ii parâvt par I'endroit ou ii refute 
le cuitc que Ies Parens rendoîent aui iutei frec ncc» 
mediatrices , & fubordonaees â Dicu , 3c celui des 
He'roî apres leur mort p, 19)- 194- Stc II au- 
foit pu renverfer ces deux cultes par cettc feule 
raifon , que le culte religieux n'apittient qu'i 
I'Etrc infini. 11 ne le hx pas, &il fc contentcds, 
certaines raiibns, qui font bonnos ciiT«.vt\cţ.^»1«:ta. 
raais qui ne font rien ou ţieCciae v'\e& coî*s* ^*^ 
CafAoii^ues. 
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ennemidesChretiens,reconnoitque Ie f'dţ 
ces Pfeaumes prophetiques n*a ^c^ acompli 
que tres imparfaitement en la perfonne de 
Dayid ; & qu*il regarde le Meffie d'une 
maniere plus pleine & plus excellente, Pour 
cequieft ditPf. CX. nous ofbns afTuFer 
qu'il porte uniquement fur le Medie. 
Rien n'eft plus vain , ni plus frivole , que 
ce que diient lă-deflus Ies Juifs modernes » 
dont Ies uns le raportent ă Abraham , Ies 
autres ă David, & quelques autresă Eze- 
chias. CePfeaume a ete compofe par Da- 
yid » •comme ii paroit par le titre. Ainfi , 
ce que le Prophete d^lare que Dieu dit ^ 
fon Seigneur,ne peut etre regarde conune 
etant (Ut k David, ni ^ Ez^chias qui a âe 
Tun des defceodans de ce Roi » & qui n'a 
eu fur lui aucune pr^6minence qui obli- 
geât David ă Tapeller fon Seigneur. A 
I'egard d* Abraham , ii n'a pas pofS^e le 
facerdoce dans un degr^ qui l'^levât fur 
ţous Ies autres Patriarches, & celameme 
qu'il fut beni par Melchifedec, prouve 
qu'il luietoit inferieur dans lachaigede 5ia- 
crificateur, dont la ben^diftion etoit une 
des principales fonftions. II &ut donc 
âvouer que cette fbuveraine fâcrificature, 
auffi^bien que ce fceptre & cette autorit^ 
Koyale qui devoit s'etendre de Sion jui^ 
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qu'au bout du monde, conviennent 
^itement au Mcflîe. C'eft ce qui p 
par d'autrcs paffageSjqui parlent incontcf- 
tablcmcnt de lui. Separ l 'interpretaţi oa 
quc Ies autrcs Paraphraftesjuifsomdonnee 
a CC P/eaume. La fonveraine probite des 
difciples de Jefus Chrift pourroit etre un 
garând fufifânt de !a vcrit^ de ce qu'ils a- 
vanccnt, que tous Ies traits de ce srand 
Oracle fe trouvent exaftcmcnt en la per- 
fonne de leur divin Maitre; puis que Ies 
Juifs rcţoivcnt fur unc raifon femblablc,ce 
que Moyfe dit que Dieu lui a revele en 
lui parlant face a face. Mais ce n'eft lâ 
que la plus petice des preuves fur quoi nous 
croyons quc Jefus CKrift a cte eleve ăl' au- 
torite fouveraine fur tou: I'Univers. En 
voici de plus fortes, que nous avons ddja 
dc'duites dans le fecond livre. II a ec^ vu 
vivant aprcs avoir expire fur Ia croix : ii a 
ele vu montant au ciel : fon nom feul a 
chafle Ies De'mons des corps qu'ils pofTc- 
doient, & gucri des maladies incurables: 
fes difciples onf reţu de lui le don des lan- 
gues: Se ce qu'il y a de confiderable dans 
touces ces merveilles, c'eftque JefusChrift 
Ies avoit promifes comme autant de mar- 
qucs fures & infaillibles de fon eUvM\OT\^Mx 
Ie trone. îl ne faut pas o\jbV\fc \c\ , «^"^^ 
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iionformement aux Pfeaumes que nous a^ 
vons citez 9 fon fceptre^ qui n'eft autre 
chofe que ]a parole de TEvangilţ^apres ^tre 
ibiti de Sipn , a pa0e fâns aucuQ fecours 
humain, & par la feule puifTance de Dieu, 
jufqu'aux extremitez de la terre; & s'eft 
cgalementaiTujetti & Ies peuples&leşBLois. 
t.es Juifs Cabaliftes croyent fâns aucua 
fondement qu'un cerţain pcrfonnage fils 
d'Enoch tienc le milieu emre Dieu 8c Ies 
hommes. A plus forte raifbn pouvoos 
nous peoiler la meme chofe de J^fuş Chrift, 
qui a donn^ des preuveş fî eclatântes de fon 
el^vation. £t qu'on ne dife pas que cette 
M T^n ir grandeur va â diminuer celle de Dieu 1^ 
19.30. P^re : car^c elr delui qu elle eit emanee; 
h I Cor. ^ c'eft ăi lui qu'elle doit rctourner ; de c 
'ţ **• elle t^nd uniquement â le glorifier. 
xiTr.* Nous exciderions Ies borneş que nous 
31. XIV. nous fommes pjefcriteş dans cet ouvrage, 
iS' fi nous entrions dans une difcuifion plus 
^vi^ir. P^culi^re de cette grande controverfc. 
* Nous en aurions meme dit moins» fi nous 
n*avions eu deflein de faire voir qu*il n*y 
a dans notre Religion>niimpi^t^4 ni al^- 
furdit^ , qui puiflfc fournir une jufle raifon 
de ne fe pas rendre aux miracles qui lui fer- 
vent d*apui , ă la faintete tres parfaite de 
fes pr^epţes» & 2I la grandeur de fes pro<> 

mţf; 
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biefles. Si quelqu'un touche dcJaforcc de 
ces preuves, & perfuade de Ia foiblefle 
des objeâions qu'on leur opofe ^ embraf^ 
fe la Religion Chretienne ) ii doit aler plus 
loin ) & trăvailler \, s'informer des iirtidcit 
de notre creance : ce qu'il ne peut mieux 
fâire qii'en confultant Ies livres ou nous 
avons prouve qu*il$ fodt cdnitenus & expll- 
que2. Nous finiflbns dn priant Dieu qu'il 
Ipi plaife de repaiidre fes lumiâ'es dans 
refprit des Juifs, & d*exaucer encore au- 
jourd*hui la pri^re que J^fus Chrifl lui i 
prefent^ pdur eux , lorS'meine qu'il itoil 
atache ă la croix. 
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R E L I G I O lît 

CHRETIENNE. ij 

• LIVRE SIXIEME. T? 

Refmation du Mahomitijme 

5 E (lefline ce (îxiemG livre 
rcfiitcr Ie Mahometifinc. 
I Avant la naiflance de cettc 
^ faufle Religion , Dîeu avoît 
^de'ptoye fur l'Eglife Chrc- 
Stienne de tres feveres ju- 
gemens, qu'elle n'avoit quc trop m(?rite2. 
Cette picte folide & pure, qui avoit flcuri 
parmi Ies Chredens dans Ies cruellcs perfe- 
cuuons, dont ils avoient cte l'objet, s'c- 
toit pcu â pcu alterec, depuis que Ja con' 
verfion deConftantin,&laprofeflionquc 
Ies Empereurs fuivans firent du Chriftia- 
nilhie , curent fait Aicceder Ie calme au 

IfOll- 
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trouble, atache de I'honneur & de la gloire M 
i notre Religion,& confondu Ic mondc avcc ^ 
rEglUc, en y introduirant h pompe & Ies 
niaximcs mondaincs. On vit alors Ies Prin- 
ces Chretiens fe confumer !es uns ]es autres 
par des guerres continiiclles , qu'ils au- 
roienr louvenc pu tcrniiner par unc hcu- 
reufe paix. Alors Ies Evcques commen- 
curent â fe difputer le rang avec une cha- 
leur indigne de Icur caraftcrc. Alors ii arriva 
ce qui etoit arrive au premier homme. H 
avoit prefere l'arbre de fcience a I'arbrc de 
vie , & atire par lă fiir lui & fur fes defcen- 
dans une infinite de maux. De mcme, 
l'Eglife dans ce periode dont nous parlons, 
prit plus de gout ă une fcience curieufc & 
temeraire, qu'â la vcritable pieţe, & fit de 
Ia Religion un ait metodique & une ma- ^ 
ti^re ă raifonnement. Cetre dcpravation 
de goijt eut bicn tot de facheuics fuitcs. 
Dieu avoic autrcfois confondu Torgueil de 
ceux qui bâtiflbient Ia tour de Babei en 
confondancleurlangage, Onvit alors quel- 
que chofe de lembhblc dans l'Eglife. Cette 
afcdation hardie de connoitre 1 fonds Ies' 
plus fublimes myfteresde la Religion, mit 
de la diverfite dans Ies expreffîons des Doc- 
teurs , & par cela meme,des (entimcns dede- 
iiiniondansleurcccui. La Nue ^t t'iţ. ■ro.-^-- 
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heurs naîflans jetta Ie peuple dans Ic doute & 
dans t'incertitude fur Ies objcts de fa foi;& 
une fauflepreocupation pourics raaitresJe 
reterant dans leiefpeâ:, ilajmamieuxcher- 
cherla caufe de ce-, nouveauxtroublcsdans 
rEcriturememc, que dans !a tcmeritc de 
ces efprits inquicts & curieux, II s'acou- 
luma donc â regarder k parole de Dieu 
comme une cliofe qui caehoit uq poifon 
dangereux, & contre laquelle ii faloit fe 
tenir (iir fes gardes. Ce mal fut fuivi d'iin 
autre. Comme li l'on euc voulu rapel- 
Icrle Jiidjifme, on comnaenqaâ fairecon- 
fifter la Religion, non dans la puret^ de 
l'ame , mais dans des cercmonies. On 
l'apliqua â certaines chofes plus propres 3 
exercer le corps, qu'â corriger !e cceur. 
On viat d ekver le zcle de parti , & l'ara- 
* chcment â certaines opinions, au dcfTus 
de rontes Ies autres vertus : ainfi Ic Chrif- 
tianifme inreneur 8c vc'ritable devim aufll 
rare, que l'exterieur & i'aparent etoîtor- 
dinairc. 

Dieu ne put voir cette corruption fans 
t^moigner par fes charimcns combienellc 
Iui ctoit odieufe. Du fonds de la Scythie & 
de l'Alemagne ii tjra des armees innombra- 
bles, dont ii couvrit le monde Chrctien. 
Mais voyant tţue Ies ravages efroyablcs que 
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firent ces arinfe, &lesfangbntcs viftoires 
qu'ellesremporterenrfurlcs Chicticns ,n'£- 
toicnt d'aucune dficace pour ramandement 
de ceux qui echapercnt ă ces teriiblcs en- 
nemis: îl permit dans fa juftc colc'rc.qu'il 
s elevat dans l'Arabie untaux Prophe'tc, le 
fameux Mahomet , Sr. qu'il tbrmât une nou- 
vclle Keligioni direflement contraire â Ia 
Rcligion Chretienne, mais alTez conforme 
a Ia vie de ]a plus part des Chreticns de ce 
tems 1^. Les prcmiers qui embraflerent 
certe nouvelle doftrine, furent les Sarra- 
zins , qui s'etoient revoltez contre l'Em- 
pereur Heradius. Ces peuplcs fubjugu^- 
rent en fort peude tcms l'Arabie , la Syrie, 
la Palcftine, i'Egypte, &!a Pcrfe. L'A- 
friqiie & l'Efpagne curent aufii Ie mtmc 
fort. Quclques fieeless'etantecoulez, les 
Turcs peuplcs tresbelliqueux, vinren: en- 
Icvcr aux Sarrazins ime bonne pârtie de ce 
qu'ils avoient conquis; & apres pjufiem's 
combac-î, ils acceptercnt i'ofrc que ceux- 
ţi leur, firent d'entrer par une aliance dans 
les mcmcs incerets. Ils fe laiflerent cnfui- 
Ic aifement perfuader de reccvoir Ia Rcligion 
de leurs nouveaux alicz : Religion com- 
niode, & qui flatoit par fes maximes la li- 
ccncede leurs mceurs. Peu ăpcuilsdevior- 
rent les mâilrcs, & )«tereîrt.V«ţotAew«.Tis. 



I 



282 TRAITfi' DE LA VeMTB' 

d'un puifTant Empire, qui ayant comraien- 

c^ par la prife des villes de T Afie , & continua 

paria codqucte de la Grece, s'eft^tendil 

par fes viftoires jufqu'ă la Hongrie, & jut 

qu'auxfrontieres de TAlemagne. 

Cmtre Cette Relig. ă en general z. cara<ftcres,rim 

^J^^ d'infpirer Ia cruaute ,& de porter fes Seda* 

aveugU, ^^"^5 â rcpandre du lang; I autre,d exiger uoe 

aui eft foumiflion aveugle, de deiendre Texamen de 

te fonJi- fes dogmes,&d*interdire au peuple,par une 

mX'** ^"^^^ naturelle de ce principe , Ia lediure des 

' Jivr^s qu'elle leur fait recevoir comrae fa- 

crez. Des lă , ii eft zil6 de voir rinjufti- 

ce & le peu de droicure de fon Auteur , & 

Ton ne peut qu'on ne le tienne pour fuf^ 

peâ. Cette conduite > en i(htj refTem- 

ble aflez ă celle d'un marchand quinevou- 

* droit vendrece dont ii trafique, qu'â con-' 

dition qu'on Tachetât fans le voir & fzni 

l'examiner. II eft vrai qu'en mati^re de 

Religios, tout Ie monde n'a pas Ies yeut 

egalement propres ă difcemer le vrai dV 

vec Ie faux ; & que Ia prefomption » lei. 

paffions i & Ie prejuge de la coutume ob- 

fcurciiTent refprit de la plus part des hom- 

nies> & Tengagent dans lerreur. Mais 

d'ailleurs, on ne fauroit » km faire inju^ 

re ă la bont6 de Dieu, s'imaginer qu'il ait 

rendu ie chcnun du lalut iiucceffible ăceux 
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Ton lecours. Er piiis qu'il 
ie i tous leshommes Ie pouvoir dejB 
ies chofes ; pourquoi n'uxLrtcroief 
is leur jugemcnt (ur Ies objcts Ies plJ 
es d'ctre connus, & que Ion ne pcil 
>rer fans courir Ie rifque de pcrdrc Ii 
ite ^ternellc? 

lahomet & fcsSeftateursavoucnt qiicl 
vie & Jefus Chrift ont ete envoyez 
pieu, & que ceux qui onc travaille â 
|dre & î etablir la Rctigion Chrecien- 
fcntcte desperfonnes f'aintes&puufcs. 
■idant rA!coran,qui cftla loi de Mâ- 
lc , oblige l croire quantite de chores 
■rcs ăcdlcsqucMoylc&Jcfiis Chrift 
^urenncnt. Jc n'en raporrcrai qu'un 
Bfit-XaUslesApotres " " ^^ 
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■ qu'ainfi ii ne mourut pas , & qu'il rrompi 
W Jes Juifs par cette illufion. 

g)„( Les Mahometans ne peuvent repondre 

l'Eirii. â cecte objc(5iion, qu'en dirant que les li- 
K'a pat vres de Moyle & des difciples de Jefus 
eit ctr- cJiriftnc font pas demeurez uls qu'ils e- 
mmţue. , , t ' 

toient du commcncement, & quiJs ont 
ctc corrompus. C'eft preciftment ce quc 
repond Mahoniet. Mais nous avonsdeja 
fait voir ia vanite de cette chicanedansno' 
tre troifi^me livre. Si quciqu'un difoic 
aux Mahometans que IcurAlcoran cftcor- 
rompu, ils le nieroient, & pretcndroicnc 
que cette reponie fufit, tant qu'on ne leur 
prouve pas cecte corruption. D'ailleurs iJs 
ne peuvent pas aportcr en faveur de Icurs 
livres , les argument que nous aleguons 
pour les notrcs. Nousdirons, parexem- 
ple , qu'aufll tot quc nos livres (âcrez cu- 
rent etecompofez, ii s'co tepanditpar tout 
Je raonde une Infinite de copies ţ qu'ils fu- 
renttraduits enplufieurs langucs, & fide- 
lemcnt conferveZ par toutes les Seftes du 
Chriftianifnie fort eloignees les unes des 
autres par Ia diverfîte de leurs (entimens : & 
c'eft, encore une fois, ce qu'ils ne peu- 
vent prouvcr de leurs livres. 

Ils fe perfuadenc que dans le Chapitre 
XIK. de rUvangVle dt S. V*^ ovi V ^- 
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promet qu'il envoyera un Confolareur, ii 
y avoitquelquc choletouchantMahomeT, 
& quc Ies Chrciicns Tont fait cclipfer. 
La-dclTus jc leur demandc , s'ils croycnt 
quc Ies Chrctiens ont commis cette fraude 
avam ou apres le tems auquel Mahomct 
vint au monde? S'ils difent quc cela arri- 
va aprc's que Mahomct eut parUije (outiens 
■ que c'ctoit une chofe abrolument impof- 
iîbic; puisque, des ce tem? lâ, ilyavoit 
par rout le monde un nombre presquc in- 
fini d'exemplaires du nouveau Teftameut, 
en Grec ,enSyriaque, en Arabe, en Etliio- 
pique, en Latin mcmedeplusd'une forte 
de verfion , & que lous ces excmplaires 
s'acordent fur ce paflage duCliap. XiV. 
(âns qu'il y ait la moindre diverlite de Ic- 
qon. S'ils difent que ccttc corruption fe fie 
avânt que Mahomet vint au monde, jc 
rcpons quc cela ne fe peut dire, puis qu'a- 
lors aucune raifon n'obligeoit IcsChretiens 
a cn ufer ainfi. Car comment auroicnt 
ils pu prcndre Ies devans, a moins que de 
ftvoir ce que Mahomet enfeigneroit un 
;our? Etc'cft ce qu'ils ignoroient tout a 
fair. De plus , fi Ies Chi-uticns eufienc 
trouve de la conformite entrc !a dodrine 
de Mahomet & cclîe de Jcfus Chrid ,^jq.\>s.- 
guoi auroient-ils fait ţ\us ie i^t\iJ-t ^ 
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rccevoir Ies livres de ce nouveau Doâom^ 
qu'ils n'en avpient fait d*admettre ceiur 
de Moyfe & dps autres Prophetes du peu- 

Ele Juif. £n(in (upofons que ni Ies Ma- 
om^tans ni nous, n'ayons aucuns livres 
qui nous inftruifent, eux, de la doftrioe 
de Mahomct, & nous, de celle de J^fus 
Chrift ; requk^ voudroit fans doute , en 
ce cas , que l'on regardât comme doftripe 
de Jefus Chrift, celle que tous leş Chreticns 
reconnoiflent pour telle , & comme doc- 
trine de Mahomet, celle que ItfsMaho- 
metans difent qu*il a enieigni. 
n. Treu^ Comparons ă prcfent ces deuxKeligions 
ve tirât dans ce qu'elles ont & d'eflentiel & d*ac- 
'* ^^ ceflbire, & voyons laquelle eft la meilleu- 
^TM^mde ^^* J^ commcnce par Ies Auteurs de l'u- 
UKCh. ne & de Tautre. Mahomet meme avoue 
iîi^dtU que Jtfus Chrift eft le MeflSe qui avoit iii 
^!j7L P^°"^^ ^^^ laLoi&dans Ies Prophetes. Ii 
^tnpd' I'^pelle la Parole y CIntelligence & la Sa- 
faifon de gejfe de Dieu , & ii dit qu*il n*a point eu 
Jifus proprement de pere felon la chair : au lieu 
^f^^Ţ que pour lui y» fes Seftateurs croyei\t qu'il 
Maho- V eft n^ felon Ies voyes ordinaires. jîfiis 
met. Chrift a men6 une vie pure & irrdprehenfî* 
ble : Mahomet a exerc^ long tems Tin* 
fame m^tier de voleur, & pendant toute 
fi vie ii s*eft plongfc dwas Ies voluptez cri- 
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minelles. Jefus Chrift a cte ckv6 dans Ie 
cîel, de l'aveu memc de Mahomec: & 
pour ce qui cft de lui, ii cft encore au- 
)ourd'hui renfcrmc dans un «tcpulere, 
Quon jugc apros cela, lequel des deux 
merite le plusd'etreruivi. 

Examinons enfuite Ies aifHons de l'un & i- ^ 
de l'autre. Jefus Chrift a rendu la vue "^f 
auxaveugics, & la fante auxmalades; i!aj„, 
fait marcher Ies boiteux; ii a fait rcvivrerwiM 
des pcrfonnes mories, &Mahoinet cntom-^'"" 
be d'accord : Mahomet donne pour preu- ^^^ 
ves de fi miffion, nou Ie pouvoir defaire 
desmiracles, mais l'heurcux fucces de fes 
armcs. Quelques uns neanmoins de fes 
difciples ont pretcndu qu'il en avoit fait. 
Mais c'etoientjOU des chofes que l'art feul 
pGUVoit produirc, comme ce qu'ils difent 
d'un pigeon qui voloit k fcn oreille; ou 
descholes dontils nedtcnraucunstemoins, 
par exemple, qu'un chameau lui parloit 
de nuit; ou qui, enfin, font fi abfurdes 
qu'il ne faut que Ies propofer pour en fai- 
re voirl'cxtravagance, comme ce que Ies 
mcmes Auteurs raporcent,qu'une grande 
pârtie de laLuneecanttombeedans faman- 
che.il Ia rcnvoya au ciel pour rcndre â cct 
aftre Ia rondcur qu'il avoît ţei:d\it,Vji.-AsS,- 
fus, quineprononcetaqjieVo'n ^q%x -î^^ 
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tenir ^ celle de ces deux Loix qui a de f^j^ 
cote Ies temoignages Ies plus certains Je 
Taprobaţion divinei 
m Di J?tfo^^s auffi Ies yeux fur ceux qui ont 
UcomfM' l^s preoiiers embrafle ces deux Loix. Ceux 
rMtfindt qui (e foumirent d'abord a TEvangile ^ 
peuxqui toient des perfonnes qui craignoient Dieii, 
^emiers ^ ^°^ '^ vie etoiţ (împle & fans ftP 
^mhraJfS te« Or \l ţOi de Ia bonte de Dieu de ne 
h chrtf" pas foufrir qqe des perfonnes , qui ne tachent 
^uMw/iwe qu'ă lui plaire , foient trompees par des 
MMhom. aparencesdemiracles. Les premiers Seda- 
teurs de Mahomet etoient des voleurs de 
grand chemin, & qui, bien loin d'avoir 
quelques fentimens de pieţe > n'avoientpas 
meme ceux de Thumanitc. 
, La Religion Chr^tienne n'a pas moios 
€(mtpt^ d'avantage fur celle de JVlahomet, ă Tegard 
TMiim de Ia maniere dont Tune & l'autre fe font 
des mo' repandues dans Ie monde. La prcmiect 
y.'Ţ fJ^^ doit fes progres tant aux miradcs de J^fiis 
leszJLtU Chrift , & â ceux de fes difciples & de leun 
fefont fucceffeurs, qu'^ la conftance qu'ils temoU 
kMies. gnerent dans les fuplices. Les l3ofteun 
du Mahometifme n'ont fait aucuns mira- 
cles , & n'ont foufert ni miferes ni mort 
violente pour Ia defenfe de leurs fentimens. 
Cette Religion ne s'eft etendue qu'â la fâ- 
ycur des armes , & fes progres fe font r^ 
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glcz fur Ic fucc^s des guerrcs de fes Scfta- 
leurs; de forte qu'ellc fervoit enquelquc 
F maniere d'accefloire aux vifloires [qu'ils 
ttmportoient. Cela efl fi vrai , cjue Ies 
Dofleun Mahometans ont fait de ces fucce's 
e de lagrande eienduc de pa'isque leun 
Princes ont fubjuguee, l'unique preuve de 
„,a veritd de )eur Religion. Mais qu'y a 
' t*il de plus equivoque & de molns fur que 
icctrcefpecc de preuve? Ils rejetientavcc 
nous la Religion Paycnne. Cependant 
perfbnne n'ignorc , ni Ies viâoires figna- 
Ices qu'ont remportecs Ies Perfes , Ies Ma- 
cedoniens , & Ies Romaîns ; ni Ia vaftc 
etendue de leurs Empîrcs, Ces grans fuc- 
ccs meraes, dont nos adveriăires (e van- 
lentj n'ontpasetc conflans & perpctuc's. 
Sans parler des dcfavantagci^qu'ils ont cus 
dans leurs guerres tant par terre que par 
mer jon Ies a contraints a'abandonner l'Ef- 
pagne dont ils s'e'toicnt rendus mâitrcs. Or 
ce qui doit (ervîr de caradere a Ia vcrita- 
ble Religion, ne doit etre ni commun aux 
mechans & aux perfonnes vertueuics , nî 
fujet au changement. J'ajoute que ce ca- 
ratScre ne doit avoircnluimemerîend'in- 
jufle : c'eft ce que Ies Mahometans ne 
pcuvent pas dirc de leurs guerres. lls Ies 
ont entreprifes pour U ţVus ţw tarss'^ ^«■'^ 
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peuples qui ne Ies avoieot pas inquîâez^ 
& dont ils n^avoient aucun lieu de^plain^^ 
dre ; de forte qu'ils en etoient r^duits si 
colorer ces guerre^ du pretexte de la Reli- 
gion : ce qui choque aireâement Ies fod- 
demens de la Religion meme. Dieu ne 
peut agreer le fervîce que Ies hommes lui 
rendent, ^ moins'qu'il ne parte d'une vo- 
lonte pleine & entiere. Or Ia volont^ ne 
fe peut flechir, ni par Ies menaces , ni par la 
violence, mais par Tinftruftion & par laper- 
fualion. Lors qu'on ne croit que parce 
qu'on y eft contraint, on ne croit pas pro- 
prement , mais on fait femblant de croire 
pour fc fouftraire â la perfecution. On 
peut dire auffi que ceux qui par la violent 
ce des maux^u par la terreur des menaces, 
veulent fikPdes autres un confentement 
force, fe font beaucoup plus de tort qu'ils 
ne pcnfent,puis qu'ils d^couvrent par lâ 
qu'ils (e defient de la force de leurs raifons. 
Outre ce defaut que Ies Mahom^tans ont 
de commun avec tous Ies perf&uteurs , ils 
en ont un autre. qui leur eft particuUer. 
C'eft qu'aprcs avoir pris pour prĂexte de 
leurs gucrres le defir d'etendre leş bornes 
de leur Religion , ils detruifent crifuitc ce 
pretexte par la permiffion qu'ils donnent 
aux peuples cjjaîis otitNîlwvcai ^ fi^^Nân^^ 
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tcllc Religion qu'il Icurplait; &pâr Taveu 
public qu€ quclques uns d'entr'eux font, 
que ccux qui vivent dans la profeflion du 
Chriftianifmc peuvent ^cre fauvcz. 
, Comparons enfin la Morale de Jefîis v. DeU 
Chrift , avcc celle de Mahonaet. L'une compar. 
lîous ordonne de foufrir patiemoient fes'^'.^^*' 
maux, & d'amaer m^mc ceux qui nous Ies ch'et. 
^raufent : l'autre autofife la vangeance. L*une mveccttti 
afermit runion du mari & de la femme,''-^'»- 
en Ies obligeant ă fefuportcrmutuellement: ^^^'' 
: Tautre permec le dirorce pour quelque rai- 
fon que ce foit. L'une oblige le mari â 
faire pour la femme ce que la femme fait 
pour Ie mari, & veut qU'U lui montre par 
fon exemple a ne partager pas fon afeftion: 
fautre vput bien qu'il prenne plufieurs 
femmes , & qu*il ranime par W fâ paffion 
refroidie. La loi de Jefus Chrift ramene 
la Religion de Texterieur a Tinterieur, & Ia 
cultive dans le ccsur pour lui faire pro- 
duire des fruits propres â cdificr le pro-, 
chain : Ia loi de Mahomet borne prefqucî 
tous fes preceptes & toute fon eficace i la 
Circoncifion , & a d'autres chofes indife- 
rentes par elles memes. Celle lă permet 
Tulâge du vin & de toutes fortes de vian^. 
des, pourvu que cet ufâge foit m^diti^ 
€€U€ ci dSfend de manget AtVa. c\xâx ,^^ 
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porc* 9t de boire du vin: quoi que dans 

le fonds Ie vin foit un don de Dieu , uâie 

au corps & â refprit, lors qu'on en u(e a- 

vcc fobricte. II cft vrai que Ia Loi de Je- 

fus Chrift a ete precedee de certains rudi- 

mens groffiers , & dont Texterieur fem- 

bioit avoir quelque chofe de pueril : cequi 

ne doit pas plus nous furprendre que de 

voir une ^bauche gi^fliere & imparfiute 

preceder un ouvrage tres parfait. Mais 

qu'apres Ia publication de cette loi excel- 

lente , on retourne encore aux ombres Se 

aux figures , c'eft en verit6 un renverfe- 

ment bien etrange : a moins que Ton n'a- 

legue de bonnes raifons qui pronvcnt* 

qu'apres une Religion audî parfaite que la 

Religion Chretienne^ ii ^toit de Ia fagefle 

de Dieu d'en donner une autre âux hom- 

mes. , 

Eep. a JLes Mahom^tans paroiflent fcandalHez, 

l'oâj. t[u€ de ce que nous difons que Dieu a un Rlş, 

^homV P^^^ ^^ Dieu, difent-ils , n'a point de fcm- 

rmdela^^^ Mais ils ne prennent pas garde que 

qudite nous dounous ă Jefus Chriu le nom de 

dt Fils pjis dans un fens digne de Dieu , & quî n*a 

tuenoHs "^" ^^ charnel. De plus, ii ne leur fied 

donnons gueres de nous faire de pareils reproches, 

^^^/ta apris Ies chofes bafTes & indignes que Icni* 

c^^. Proph^tc atribue i Dîcu. 11 dit que ks 

mtuns 



î nous n'entcndons autB 
ale que ce que Mahomet dît lui mcm« 
î Jcfus Chrift eft la parole dcDie». CaB 
parole eft en quelque faţon cngcndr('<a 
- i'entendement. Dcux autrcs rai(onsdt« 
tîcrc de Fils de Dteu , font que Notrel 
gneur eft ne d'une Vierge par la fculc | 
Sânce divine , qui Uii a lervi de pere, 1 
que par la meme puîfTance, ii a eie cle- 
Idans le cicl. Mahomet ne ie nie pas. 
poit donc reconnoitrc que ces glorieux 
lileges fondent avec raifon le nom de 
1 de Dicit que nous donnons ă Jeflis 

■ nous voulions ufer de recrimina- , 
K raporter id tou: ce qu'il y ade fau: 
Idicule , & de contraii-c 4 la_f ' 
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que cctte femme s'etant deja elevee exţre* 

mement haut par la vertu de cctte chan- 

fon , Dieu , qui s'en aperţut , rarreca 

tout court , & en fit letoile de Venus, 

T«l cft cct autre conte , que dans TArche 

de Noe Ie rat naquit de la fiente de Tele- 

phant, & le chat de Thaleine du lion. £n 

voici encore quelques autres qui ne valent 

pas mieux. Us difent que Ia, mort fera m cr 

tatnorphofee en un belier,qui aWa fon fi^-r 

ge au milieu de Tefpace qui feparera Ten- 

ter d'avec Ie ciel : que dans Ia vie \ venir, 

ce que Ton mangera fe diffipera par Ies 

fueurs : qu'ă chaque honune feront affi- 

gnees des troupes de femmes pour afTouvir 

fa paffion^ En verit^, il faut avoir irrite 

Picu,& reşu une grande mefure dele/prit 

d'etourdiflement,pour admettre des reve- 

ries aufli groffieres & aufli fales; fur tout, 

lors qu'on eft environne de toutesparts, 

de la luniiere de TEvangile. 

iplM' Cette difpute achevee, ii ne me refte 

hndî plus nen ă faire que de m'adreOer aux 

wi/'(?M. Chretiens de toutes Ies nations& de toutes 

''j''^*.» Ies Sedes, & de leurmontrer en peu de 

^^•^^^ mots quel ufage ils doivent faire des cho- 

ihre- fes que hous avonsditesjuiqu'ici; quiefl 

?««• en general d'embrafler ce qui eft bon , & 

de fe detournţr de ce qui eftmauyais & cri- 
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Que premierement donc , ils elevcnt ^^^^^^ 
leur mains pures ă ce grand Dieu qui a fait L livre, 
de rien toutes Ies chofes vifibics & invifi- /^*^. '^ 
bics. Qu'ils croycnt avec unc parfaite ^'^*^'^*'' 
certitude qu'il a foin de nous, puis qu'un 
paflereau meme ne tombe pas fans fa per- 
tniffion. pu'ils craignent moins ceux 
qui ne peuvent nuire qu'au corps> que ce- 
lui qui par Ie droit qu'il a fur le corps 
& fur rame , peut traiter Tun & I'autre 
avec la demiere feverite. 

Qu'ils mettentleur confiancc,non feule- VfagtdH 
menten Dieu Ie Pere, mais auffi cn J.C.,puis ^'* '''*'''* 
qu^il n'y a fur Ia terre aucun autre nom qui 
nouspuiflfc fauver. Qu*ils fongcnt que pour 
ctre agr^able & au Pere & au Fils , & 
pour aquerir Ia vie etemelle, ii ne fufit 
pas d'apeller Tun fon P^re , & Tautre fon 
Seigneur> mais qu'il faut regler fa vie fur 
leur volonte. Qu'ils confervent avec foin 
la 'lâinte doftrine de TEvangile » commc 
un trefbr d'un prix infini. 

Que pour y reuffir,ils lifcnt affidument xi/artda 
l'EcritureS.qui ne peut tromper,que ceux ^^^•^''^^' 
qui veulent fc tromper eux memes. Qu'ils 
confidcrent que ceux par Ies mains de qui 
Dieu nous I'a donnec, etoient trop fidelcs 
& crop furement guidez par le faint Efprit, 
pour avoir eu dcuein de ivous cicK^^ 'ix^ 
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cune verite necefTaire au falut, ou de iVi 

veloper H obfcuritez impenetrablcs. Qgs 

pourvu qu'ils aportent i cettelcâaircunrf 

prit (bumis & obeiflant , ils decouvnroni 

fâns peine tout ce qu'ils doivent croirejclp^ 

rer , & pratiquer : & que c'eft fâ le moyen in- 

faillible d'entretenir & de r^veiller en eux cd 

Efprit que Dicu donne ăfesenfanspourar- 

rhe de la felicite cternelle. 

UMedt^ Qu'ils fe donnent de garde d^imiter le 

IWMvre. pjjygjjs, foit dans le ciilte des 6ux Dieuz, quî 

ă parler proprement, ne font que de vaia 

noms,dont Ies Demons fe (ervent pour nou 

detourner d}^ fervice du vraiDieu : & qull 

fachent qu'ils ne peuvent participer ^ ce fâu 

culte,fans perdre toutle fruit dufâcrîfice d 

JefusChrifl:. Qu'ils s'eloignent auffi autan 

qu'ils le peuvent^de la vie impure &libeftiii 

desIdoIatres,qui ne fuivent point d'autre 

loix que celles de la cupidite. 

Uf Agi du Qu'ils r^flechiflent encore Tobligado] 

y . Irvre ou ils font de vivre plus fâintement^noo fca 

lement que Ies Payens , mais aufli que k 

Pharifîens & Ies Scribes, dont la juftice n 

confiftant qu'en de certaines pratiques ext^ 

rieures & yi(ibles> n'eft pas capable decon 

Kom,i I. duîreăla vie.Qu'iIsaprennentquecetfeftpî 

^ " *^' la Circoncifion faite de raain qui pcut i>lairc 

Dieu^ mais la circoncifion du Ci£ur>quin*el 

aoci 
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autre chofe querobfervation dcscomman- 
demens de Dieu , la nou velle creature,& une 
confiance quiproduit ramour;quec'eft lă la 
marque & le fy mbole du vericable Ifraelite,& 
dujuifniyftique,c'eftădire,dujuifqui lou/ 
veritablementDieu. Qji'ilsrecueillenteilBn 
decequenousavonsditcontrelesjuifsj que 
la,difcrence des viandes, Ies fabbats , &les 
fetes n- etoient que des ombres donc le corps 
fe trouve dans J^fus Chrift^&dans lesfideles. 

Voici Ies reflexions que peut fournir 5^j^*'* 
notre di(pute contre Ies Mahometans. '^^ 
Cefi que Tefus Chrift notre Seigneur a 
pF^c^ quapr&fon afcenfion, ii seleve- 
roit des perfbnnes qui le vanteroient fauf- 
fement d'etre cnvoyez de Dieu. Mais 
que felon l'avis de faint Paul , quand un 
Ânge m^me viendroic du ciel pour an- 
noncer une autre dbftrine que celle de J^- 
fus Chrift, ii lefaudroit rejetter avec ex^- 
cration» parce que cette doârine a ete 
v^rifi^e & confirm^e par des temoignages 
inconteftables, & quelle eft fi parfaite, 
qu'on ne peut y rien ajouter. En efet, 
quel autre L^giflateur pourroit-on aten- 
dre apres celui dont TEcriture nous fait 
cette -magnifique defcription. Dien^ âît ^^^^^ ^ 
elle, ajunt autre fois ţarii kfon ţeuţU tn -u.x.-x- 
., i^coftcoHp di mauicrts fort iif ct^ntt^ > ^ ^""^ 
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hicH vohIh dans rscomplijfement ^j^j ^^ 
sddrtfftr a notis par Jon Fils » ^Md * 
Afaitre de toutes chofesy U /ple»^j^^^ ^ 
^ glohre^ timage vivi dr expreffi ofey^ 
ferjonnei qui apres avoir crii toHtes cA^ 
fifij Ies foHtient ^ Ies gouverne par fa 
parole pmjfance ; qtU enfin y apres avoir 
fait Pexpiation de nos pechez^j s*efi ajfis 
a la main droite de Dien & efi parvenn a 
une Mgmte infiniment plsis exceUente qui 
ceUe des Anges. 

Une autre reflexion que Ies Chrâiens 
doivcnt faire fur ce-que nous avons dic con- 
tre Ies Mahomdtans, c'efl: que Ies armes 
que Dîeu a doqnees aux foldats de J^fus 
Chrift, ne font pas de la nature de celles 
fur lefquelles Mahomet a apuye (a Reli- 
gîon : qu'elles font uniquement fpirituel- 
ies, &propresă detruire Ies forcerefles qui 
s'elevent contre Ia connoilTance de Dieu: 
que le bouclier des Chr^tiens eft la foi» 
qui eft propre ă repoufler Ies dards enilam- 
mez du Demon : que leur cuirafle eft la 
juftice, la droiture, & l'integrite de ia 
vie : que leur ca(que eft Tefpâ^nce du 
falut, laquelle couvre en efet, auffi bien 
que cettc forte d'armes defenfives, lesen- 
droits Ies plus foibles & Ies plus expofez : 
qu'cDRn ils ont pour cpee la parole de 

Dieu^ 
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Pieu, qui cft aflcz eficace pour penctrcr 
jufqu'au fondsdc lame. 

Apres ces ufâges qui (e retirent de ce 
trăita , j'exhorte ferieufement tous Ies 
Chrâiens ^ cette concorde mutuelle que ' 
J^u^hrifl recoixunanda fi fortement aux 
liensm peu avânt quedelesquiter. Qu'ils 
confid^rent donc qu'il ne doic pas y a« 
voir parmi eux plufieurs Doâeurs^ & 
qu*ils n*en onc qu'un , qui eft Jefus Chrift, 
au feul nom de qui ils ont tous ete baţi- 
fcz; qu'ainfi Ton ne de vroit pas voir par- 
mi eux cette diverfite de Seâes , & cctte 
d^fiinion» qui font fi contraires ^ TEvan- 
gile; & qu'il eft tcms de travailler ă y a- 
porter du ren^ede. Pour le faire avcc 
fucces, ils doivent toujours avoir devant 
Ies yeux ces belles paroles des Apotres : ^ 
qu'il faut etre fage avec fobricte , & fe- 
lon la mefure de la connoifTance que Dieu ^ 
a diftribu^e ă cbacun de nous: que s*il y 
en a de moins eclairez, on doitfuporter 
leur foibleflc & Ies engager par cette mo- 
deration ă fe reiinir avec nous, â cntretenir 
lâ paix, Sci bannir toutes difputes : qu'il 
eftjufte, d'ailleurs, que ceux qui excel- 
Icnt en lumieres & en connoiffance , ex- 
cellent auflî en charite ; c\\i^ Y cşjm:^ ^^ 
ceux qui font dans quclqut ^tttux ^ "^ ^«îS- 
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atendre que Dicu leur decouvre Ies vâîcez 
qu'ilsignorent : que jufqu'âce que cela ani- 
ve y on doit retenirles articles dont on coa- 
vient, & y conformer (â vie : que tnaintenaitt 
nous ne connoiflbns qu*en pârtie ,& <ju'un 
tems vieodra que nous connoitrons toutd 
choies ayec evidence & avec certituA 

Je prie auflî chaque Chretien en particu* 
lier, qu'il ne garde pas inutilement le talent 
qui lui a ete confie : qu'il travaille de toutes 
ies forces â gagner desames â Jefiis Chiift: 
qu'il employe â ce dellein , non feulemcnt 
des difcours (alutaires & pieux , mais la pure- 
te&lafaintete d'une vieexemplaire^anndt 
donnerlieuaux etrangersde jugerde la bon- 
te du Mâitre par celle des ferviceursy &dela 
purete de fes loix par celle de leurs aâions. 

Je finis enpriantceuxpourquij'aidit des 
Tentrce que j'ai compofe cetouvrage, que 
s'ils y trouvent quelque chofe de bon,ilsen 
rendent graces â Dieu , & que s'il y a des cho- 
ies qui ne (bient pasde leur gout » ils veuillent 
bien avoir quelque egard,tant â la c ondition 
ordinairedes hommes, qui naturellement 
font fort fu jets ă (e tromper , qu'au lieu & au 
tems auquel ce livre a ete ccrit , & qui ne m'a 
pas permis d'y aporter toute Texa^titudc 
dont j'aurois ete capable dans une plusheu- 
jieufe coniondure. ' 

¥ 1 ^- 





AVERTISSEMENT. 

s fjHtfentrepris latradud'ion 
Ude ce livre , je doMtai quelijHC 
\s fi je dmois anj]î dornier 
B/m notes. "Je mt diierminM 
Werifia â nj pfi/it teucher. C'efl 
HH amas de fAJfages, cr de refiexions fur 
ces pajfages. Onj voit miile Ant tun qtti 
font tnconnm â ceux ponr qni je travaille. 
O» y rroftve du Grec , de CHehreu , ţj* 
fdr ci ţar U quelquei traits de Grammaire; 
chofes <jui n'ont guere de charmes tjne ponr 
Ies Sni/etm. ZJne honne pârtie de ces notes 
tendent , non â ecUircir le texte, mais k 
ftiire voir far U de'duBion desţaffages mi- 
mes , la jtft'jfc des citations ; ^ c'efi ce 
dont la pini pUrt de ceux pour ejui Ies tro' 
dn^tons font faitei ,Je merient fort peM ea 
peine. y'ttvoHerai meme qtie je crns ejuil 
mt feroit affez. dificile d^y reHJftr. ^oit- 
vcnt un pajfage ^HÎeji clair dans Ve>itViâ\- 
«•■/r ./« rfxte , devient otJcHr (\«ft«A <•» 
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ten tire i(fr Con mărchi innţsu bieuţtns 
ferme y lors qt^on ţeifit confulter Ies Orti^^ 
naux^ Orji ne le foHvoisfaire f4ns cbâur 
Ies hUi^the'qttes. Mnis dans le f^jfis^t^ 
qm le U'vrt dloit pariitre , qMlqtw^^^ 
fonnes mdjant ajfure quil fer olt . tten 
mieux reţUy fi fj joignois Ies notes, je me 
mis a Ies r elite avec plus d*atention que je 
navoisfaity & fi troHvai des chofisJicH^ 
rienfisj que condamnam mon premier def^ 
fein^ fentrepris cet ouvrage, tom penihle 
qnil me paroijfoit : &je m'expojai volon^ 
tiers a la peine de chercher Ies originau^d ■, 
Urs que cela fer oit necejfaire pour mieux de^ 
CoHvrir le fens des pajfages. 

Enj travaillant je mefuisfait deux re* 

gles generales ; Cune , de donner a ces no^ 

tesj s*il etoit pojjîhle j plus de clarte qu^el^ 

Ies nont dans l' Originali Vautre^de lesabri'^ 

ger, fanspourtant Ies mutilerpardesomif 

fions importantes. Lapremierede ces z.regles 

m^a quelquefois oblige a changer fordre des 

matieres que chaque note renferme , ajoin» 

dre certains endroits qui j font fiparex^^ a 

faire quelques legeres nanfpofittons, a para^ 

phrafer unpeuj(lrafaire quelques remarques* 

Pour^uivre lafeconde de ces z.regles, votci 

ce ijfue faifait. L Des tiotcs of^^ funs r*- 

ferfer leş f^jfagti > m^tr^Ht nt jimţUmt^t 
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tindroit £oh ilsfont tirtz. , je nai pris ^ue 

ce/Ies qui citent Its livrts Ies plus connusy 

mnfi făi omis Ies citati$ns du Talmud^ det 

Uvres des Rabbins^ de FAIcotăh (^c. Si 

fen retiens ^uel^/tes nncs , je ne le fais , if$$e 

Urs que ce que Pauteur avdnce , efi ajfex, 

ionfiderăble pottr en fdire fiuhaiter UpreU'^ 

ve. A tegard des pajfages de FEcriturei 

je nai mar que qne cenx qni etant de queU 

que importance pour le livre y font dailleurs 

dificiles a tronver. II. Pour ce qni efi des 

notes qfii raportent Ies pajfages entiers des 

Amenrs citez» dans ce livre \ lors que ces 

pajfages ne difent rien de plus qne le texte 

de Grotius , mais avec cette difer ence , quils 

font indireăement dans le texte , dr direHe" 

nsent dans la notCj je Ies ai fnprinsez,^ me 

contentant de cotter Pendroit a oh ils font 

tirex». III. Lors qnune note contient denx 

OH trois pajfages , sUls font pricifement Ies 

mimes en fnbfiance , je rien ai tradmt 

qtfnn , ^ jai indsque Ies antres. IV. £»- 

fin fi ces pajfages font y oh fort longSj oh 

moihs -niceffaires qne Ies antres^ j'en donne 

fenlement le precis. J*en ai meme enttert'- 

ment omis qnelqnes nns qne j*ai erns ajfesu 

insitiles. 

Iljerost a fonhaiter que ces notes ţHţewit 

/if^s ies fa^cs OHfqHclUs clUs Jc TAţorteM- 

^/Le 
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Jl4dis U deffeindt Ies traduire efiyenutrop 
tar d fur cela. Ce neft f9Hrtantpas nne 
choje fans exemfle^q^e de voir cesjbrtes de, 
fieces renvojees a la. fin du livre. Ce trăite 
meme nousenfournit Hn,pmsqHedansq$ul^ 
ques editi$ns , Ies notes Je trouvent tontes 
en un corps^ ^ detachies des endroits ans-- 
quels elles apartiennent. 

II efi bon que javertiffe que pourfacili" 
ter le raport de chaque note au texte , je 
ptpofe qtie chaque page eft divifee en trois 
ţarties. Cefi ce que jai voiîlu marquer 
par Ies chifres i. 2/ j, qui Jîgmfieih le i. 
U !• (^ le 3* tiers de la page ^ ou le eoni* 
mencementy le milieu ^ la fin. 
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REMARQUES. 

LIV. I. 

■^Ajituaiion des eaux ^e. Etraboa Pag 
;'s avoir diftingue Ies 6a. 
fouvragM de Ia natme, c. d. de h 
ceux de la Providence, 
JEajouIeccs iBois, „Mais comincna' 
9„ turellemciit Ies caux devroicnt 
mte la tcrre, & que 
., d'ailleucs l'itoiume n'efl pai un animal aquari- 
„ que, mais cn pârtie terreftre 8c en pariie ae- 
, riea. Ce capable,dc jouir de la lumiere, d'un 
., cAie la Provideace a faic fur la furtacc de la 
,, terre plufieurs enfoncenieiis pour rcccvoir l'eau / 
„ ou une pirtic de l'eau, £c pour cn etre c.iche'e: 
„ 5c de l'aucre, plufieurs ctrtinenees par lefquelle» 
„ la terre s'elevint au deffusde l'eau, la couvre& 
„ n'enlaine parflitrc qu'autintqu'il cn faut,pour 
, l'ulage de l'homme & des animaux, & ţour 
, noumT Ifs phntes. 
' ^u* Ies Stoiciem u'ajtntrecon'oH.Cvc^'^ 
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ron OfKc. liv. i. Se de Ia nature des Dieux lîv. i; 
P^g» ^3» E»fin tous €es mouvemens &c. Si Pon fupofe 
î- que la tcrrc tourne, la m6me reâexion aura lieu, 

quoi que fous diferens termf s. 

Pâg'f^r Bh progres des arts, &c. Tcrtullicn 

!• prouve ce progre's des arts, & cette multiplica- 

tioa du genre humain par le temoignage de VhiC- 
toire , dans fon liv. de Tame^Sed^. 36. Nonstrou- 
'vonsy dit-il, dans Ies hijio'tres Ies plus anciennes 
que le genre humain s*eft multiplie peu a peu 8cc, 
Et plus bas , le monde entier meme \fe perfeBionne 
tous Ies jours ^ peur la politejfe des moeursy (^ 
four l'invention de plufieurs chofes necejfaires. Ces 
deux raiions, favoir cette roultiplicacion 8c ce 
progres, ont fait rejetter â ceux qui fâvcnt rhil- 
toire , & aux Epicuriens memes, Popinion J'A- 
riftote, lequel a cru que Ies hoxnmes ont ctc de 
toute eternite. A Pcgard des Epicuriens , en 
voici un temoignage que Lucrece nous fournit. 
„ Si la tcrrc & Ies cieux n'aroient point eu de 
„ commenccment, feroit-ilpoflîble que \^s Poetes 
n'eufl'cntricBchantedcpIusancicn que la guerre 
de Troye & Ia ruine de cette viile 5 que la ine- 
moirc de tant de grandes adions , quetant de 
fieclcs doivent avoir vues,fut perie, & qu*il 
n'en tut reftc aucun monument qui Ies rendît 
immortelles? Je crois donc que PUnivers eft 
nouveau , & que Ia Natufe ne fubfifte que de- 
puis peu de fleclcs. De Ia vient que nous 
vojons encorequelquesartsfcpolir ,&quelques 
ăutres nouvcllement nez crâitre dejour enjour. 
Tantât Pon aajoutc auxnaviresquantite depic- 
ces de d'inflrumens qui Ies rendent plus parfaits, 
tantât Ies ^oueurs d'inftrumens ont invente des 
fbns melodieux 8cc. 

Virgile. £cl. 6. Z'iltm commen^a a chantet 
comment tom Ies eUmim , 6* 1« nwnit entwAwi 
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fa naijfance , avoient etk compofaz. de ces ţrincipes 
(c. d. des atomcs) Gcorg. liv. i. „Jupitcr mit 
,, fia â rheureuff abondance qui icgiioit avânt iba 
tems, afin que la neccfTite obligcât rhomme a 
inventer divers arts , â chcrchcr Ie blc dans leş 
fiUons, 8c a tirer des vcinei des cailloux le feu 
qui Y cft cache. Alors Ies ficuves commencc- 
„ rent â i^ntir le poids da arbres creulez & tra- 
y, vaillez en forme de navires. Alors Ie Pilote 
etudia 1« rang des etoiles , apella Ies unes Plci'a- 
des. Ies autres Hyades, quelques autres Ourie. 
Alors OQ trouva Tinveution de prendre Ies ani- 
maux au lacet 8c â la glue, 8c d'entourer Ies 
boisavec âc& chiens. Alors on commen^a a 
ş» jetter des filets dans Ies rivieres 8c dans la mer 
,» mame. Alors on profîta de la durete du fer, 
,» 8c au lieu qu'auparavant on fendoit le bois avec 
„ des coins, on commenţa a le couper avec des 
,> fcies. Enfin plufieurs autres arts commcncc^ 
„ rent ă par6itre. 

Horace Sat. 3. du liv. i. A preş avoir rcprefen- 
te ies jpremiers hommes dansleur naiflance, corn- 
mc ail^z femblables a des b^tes, fait voir parquels 
progres ils vinrenta un etat plus policc 8c mieux 
r^gle. Seneque dans un endroit cite par Laftan- 
ce aflure que la Philofbphie n*eft pas encore vicii- 
le de miile ans. Tacite Ann. g. dit „que leshom- 
,', mes de la premiere antiquite ne favoient ce que 
c'etoit de loix 8c d'Empires, %c que Ies loix hq 
furent introduites, 8c Ies Empires ne fe forme- 
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„ renty qu'apres que Tambition 8c la violence 
t fuccede a la moderation 8c â Thonn^- 



,y curent 
yy tete. 

Ce ^ui a oblige Ariftote ^ croire 8c a foutenît 
r^temite du eenrc humain ît pat cot&to^^xix. ^^ 
mcmde^ a itt Itbfurdite de Yopimoti ^i&^\&oxw^ 
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cofflmeQceincnt, niais qui prcrcndoit qu'il svoît 
«ecngendre, & non pas cree. L'un 6c Tautre 
de ces deux Philolbphcs om cu railbn Bc ne l'ont 
pas eu k divers egards. Phton avoit raifon de 
nier l'eteriiite du moadc, maiţ ii le trompoic cn 
dilant qu'i! avoit cce forme par voje de ecnera- 
tion. Ariftocc railonnaic juHc, lors qu'if rejet- 
toit cectegeneration ; mais ii railonnoic mal, lors 
qu'il eondiioic de l'abfurdite de cmc doftrine, 
qu'il faloit donc que Ic monde fut fans commcn- 
ceoient. Que l'on prcnnc ce que l'un 6c l'autrc 
onc eu de bou, & l'on tombera dans ropiaioades 
Juifs Se des Chretiens. 

II iembic neanmoine tiu'Ariftotc n'ait pasete 
tout a fait content de fon liypothcle. II cn paric 
fort ibuvcnt d'une maniere a fairc voir qu'il ecoit 
fort irrelblu lâ-delTus. Dans la preface du Cecond 
livre qu'il afaic des cieux, ii dit qu'il n'a p3S de 
dcmonllratjon decequ'ilavancefurccfujct, mais 
une lîmpic pcrfuaiîon. Daot le premier livre de 
fes Topiquu chapilreş. ii mec la queflion de l'e- 
ternite du monde au rang de celks fur leiijuelics 
on pcur difputer de part & d'autre avec probabi- 
lite'. Et dans te j. li», de Ia gcneration dci anî- 
maux, ii fupofc qu'iti ost pu avoir un commen- 
ceraent, & lâ-dclTus ii tâche ii decouvrir de qucl- 
le maniere ils ont pu avoir ete engendrei. 

Cette RilÎ2ion fiiififte tncort aujeurd'hui. 

Jofephe dans ron.premierlivrecontre Appionnous 
a conftrve un pallăge d'Hecatee , ou cet Auteur 
parlant des luifs qui etoienc avânt Alexandre , dit, 
„ qu'ils etoient fi atachez â leurs loix 8c â leurs 
„ coutumes,queni Ic oiepris ontrageant que leurs 
„ voiiÎHS făifoicnt d'cu::,ni lesmauvaistniCemena 
„ des Roisdc PcrfeSc de leurs Satrapes, ni mtme 
1, Ies derniersfuplicct, ne Ies pquvoicnt obliger â 
„ yrenouccr. Uu aulic ţaM.ţfiiTO&cwiHeca- 



tec porte quc du tems d' Alexandre , des Soldat s 
Juîfi refuferent (onjiamment d'aider k rebatir U 
tem fie de Belul, joicphcd:ins fii Rcponfc a Appion, 
liv. 2. conclutdc cettc tcrincte des Juits a conier- 
ver leurs loix au milieu de leurs malheurs & de 
leurs difpcrfions 8c malgre Ies menaces & Ies ca- 
refles des Rois etraogers , qu'il taloit bien qu'ils 
eaflent ete fermement perfuadez detout tems que 
Dieu en etoit TAuteur. 

La circoncifion etoit quelqutchefedejidouloureux, P^g 
^qui Itur (jsi»c. Philon. i* 

Vinv$ntion de l'Ecnture, HeVodote dans Pag 

ia Terpfkhore dit que „Ies Joniens ayantaprisdes 3* 
9, Pheniciens l'ufâge des lettres, TaToient retenu, 
„ Quoi qu'avcc quelques changemens ; que c'cft 
,» a caule de cela que Ies letcres Greques font 
„ aommees Phenicicnnes. En efet Timon 8c 
Plutarque Ies apellent ainii. Ce dernier dit audi 
qa'Alpifs fignifie un hoeuf dans la langue Pheni- 
dcnne, ce qui e(l vrai. Eupoleme dans fon livre 
des Rois de Judee , dit „que Mojfe a ete le pre- 
mier de tous Ies Sages, 8c que re fut Iui qui 
enfeigna aux Juifs Tinvention des lettres, la- 
quelle pafTa enfuite de cepeuple aux Pheniciens; 
fc ii e(l vrai que le plus ancien Hebreu etoit Ie 
in|n9e ou prefque Ie meme que le Phenicicn. U 
frmmfcit, dit Lucien , certains mots incontms 
tiU que feroient des mots Hebreux ou Pheniciens, 
Cherilus dans Ies vers qu'il a fait des Solymes , *^ dont 
il pofbit Ia demeure aupres d'un lac, qui efl a ce 
que }e crois Ie Iac Afphaltite ou la mer morte, 
dit qu'ils parloient Phenicien. Cela Te recueille 
auflî de cette fcene de Plaute qui efl en langue Pu- 
nique. Non ieulement la langue des ancienslfrae- 

V 3 lites 

• Bochart liv. i. des Colcnics des Pbftnîcien» , eh. 6. fjit 
voir que Joff^phet'e^trunipe: 8c q^.t ces Sulymcsdonc Cherilus 
parJe at tont pat tui peiioU de jvdee^ tnm^tVK^^ ^vcvv\\^<k 
âmi9 U voiGttMgt de la Lycit, 
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lices etoit la mame que celle desPheniciens, mais 
ils fe fervoient aufTi des m6mes Icttres, comroe 
Tont prourc Jofcph Scaliger , & Gerard Voffius.. 
Les loix memes Ies ţlus anc'tennes des Athe- 
niens &c. Telle eft la loi touchant le voleur de 
nuit , 8c celle qui ordonnoit ^m'm» homme venmt 
a moHrir fans enftms, fon ţlus ţroche ţarem epeu- 
feroit fa veuve. Sopater , Terence, & DoDat, 
font voirquec'etoitla une loi des Atheniens. Ces 
peuples avoient aulTi pris de lafâtedesTabernacles, 
la coutume de porter dc^ rameauxdansunedeleurs 
folennitez. A Timitation du fouyerain Sacrificateur 
des Juifs , leur Pontife ctoit oblige par les ioix . 
d'epouier une fille vierge 8c citoyenne. Enfin la 
loi qui ordonnoit parmi eux que lorfque deuxcu piu.-* 
fieurs foeursviendrolent k mourirfans enfans ou f afiş 
freresy les parens du cote du fere Jeroient hiritiers^ 
venoit aufTi des Hebreux. 
Pag. 76. Dans les ţlus vieilles hifioires des Vhtniciens que 
2« Sanchoniaton avoit comţtlees ^ que fh'tlm de Bi^ . 

blus a traduites, Vpici un fragment de cet an- 
cien Auteur , qu'Eufebe a garanţi de l'oubli en le 
citant dans (a Preparation Evangelique liv. i . eh. i o. 
„ La Thcologie des Pheniciens ctablit pour pre- 
„ mier principe du monde un air teneâreux (^ 
»\ fţiritueux ou un foufle^ un vent d'un air tine^ 
„ breux , & un Chaos envclope d'obfcurite : Q(uc 
„ ces deux principes ocupoient un efpace infini . 
„ 6c que pendant un fort long tems , ils ne furent 
,) fcparez par aucune borne : maisqu'enfîn/'£j^n>. . 
y, etant devenu amoureux de ces principes qui lui 
„ apartenoicnt, ii s'etoit mile avec eux : Que cettc 
conjonâion avoit ete apellee deftr ou amour: 
Que ce fut de la que naquircnt toutes chofcs : 
Que pour l'Efprit îl etoit fâns commencement, 
8c n'avoit ete produit ptr aucune caufe: Que la , 
premiere cholc qui ţTov'vtvX. d^^otiutivwivit^:. 
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, CCS principcs , fut Mot , par ou qucîqucs uns 
„ cntcndcnt du limon , d autrcs unc putrcfa^tion 
„ qui nâit d'un mclangc d'cau avcc quclquc autrc 
„ lubilance : Que ce Mot avoit ete la femence de 
„ toutes Ies Creatures, Sclamatiere dont ollcs ont 

^» ete formees Que Ies Aftres etoicnt dans 

„ ce limon comme dans un ccuf-. Se que ce limon 
„ qui renfeimoit le folcil , la lune , Ies ctoiles, 
„ & * ies grans Aftres, fut enfuitc illumine. 

Tout le monde voit le raport qu'a cette doc-» 
trine avec celle de Moyfe. Dans Tune & dans 
Tautre on voit , I. une matiere informeSc tene- 
bfeufe que Mbyfe appelle mrln Tehom , sSime 

• Vin & ITD Tohou 8c Bohcu , terre fans ferme f^ 
y'uUts Mux'y & queSanchoniaton'nomme Chaos^ 
avânt qu'elle ait regu du mou vement , 8c Mot , apres 
qu'elleeneutrcga. Onyvoit, IL fE/prity auteur 
du mou vement , 8c qui tire de cette matiere tous 
Ies Etres qui devoient compoier l'Univers. IlI.On 

. j voit meme fonadionreprefentee par une m^me 
im^e , qui eft celle d'une colombe qui couve un 
ceur : car c'eft la la force du mot nsnio Mcra- 
chepheth.quenousavons tnduiti/e mouvoit, com- 
me Ta remarque le Rabbin Salomon Jarchi. Or 
Sanchoniaton dit que Ies Aftres etoient dans le 
limon comme dans un ceut. C'eft a cela que ce 
raportent Ies paflâges fuivans. Macrobe Saturnal. 
liv. 7. eh. 16. dit qu'un ocuf eft un bel embleme 
du monde. Les vers Orphiques enfeignent qlie le 
principe de la generation de toutes chofes a ete un 
osuf, 8c dans Arnobe les Dieux Syriens, qui ne 
font autre chofe que les Aftres, font dits etre nez 
i'ixufs. IV. Enfin on voit dans 1' Auteur Pheni- 
den auilî bien que dans Moyfe , que la lumiere a 

, precede le foleil. Dans la fuite de ce fragment, 

V ^ ^ ^^ 

• Apris avoîr nommc lcfo\ej\ , \a \v\we îc \ft% s:Vn\\;*>^«^- 
tcnd H p.tr le» grandt Aftrc» ? If eui t«c \c% C\ovv»i^ ^^ "^^^ ^"^^^ 
miere grandcur. 
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ii e(t parle de fidaf Baan 2c de ««Ast/m, K»lpis. 
Le premier efl le ins Bobou, que nous avonstră-* 
duic, vuide-y le fecond» par lequel Sanchoniatoh 
cntendjie vent, eftvifîblcmentri^ ''fl-^ Kolfi'jah^ 
la voix de la bouche de Di eu, 

Zeaon qui ecoic de Cittium, viile de Cypre 
8c Colonie des Pheaiciens, difoiţ, au raport du 
Scholiafte d'ApoIlonius, „que ce Chaos dontapar- 
„ le Hcfiode, etoit de Teau, 6c que cette eau ve- 
,, oant a s'abaifler, ii s'etoic produiţ une efpece de 
>, limon , lequel s'epaidiirant devint ce que nous 
i, apellons la terre. Numenius, al^ue par Por- 
phjrre, cite expreiTement Moyfe, dans ces paro- 
les,/e Fropheteadit que l^Efţritde Dieu uf^f^iw, 
itoit forte fur Ies eaux. 

La feparation de la terre 8c des eaux fe trouve 
auflî dans Pherecydes , qui Tavoit apris des Sy- 
rieqSy ^ dans Anaximander, qui dit que la mer 
eft un refte de VhumUite origineUe de l*Umvers. 
Linus 8c Anaxagore ont enfeignc ^u^au commen- 
cement tout etoit mele ^ ce^usy mais que l'Ef" 
prit s tout arrange. Ce qu'ils tiroient des Phe- 
niciens, qui des la premiere antiquit^onteucom- 
roerce avec Ies Grecs. Linus m^me etoit Plieni- 
clen d'origine. Orphee, qui a puife des m6me6 
iburces, dit dans un paifage cite par Athenagore» 
que le limon u ete fkit d'eau. Outre cela, ii a 
parle du Chaos comme d*un ffr***^ ^^F • V^ 
venant a fe crever, s*eft partage en deux psr^ 
ties quifont le ciel (ji* la terre. On trouve 
audi dans un paifage de cet ancien Auteur , ci- 
te par Timothee le Chronologue , ţji^ Us pf9* 
mieres tenebres , ^ Upremhe ' iUumimaim die 
tunivers, 

On en voyoit quelques traces parmi Ies Miem, 
jfu raport de Migf^fihenes. Voici le pafiâge» tini 
dl liv. if. de Siraboti. »^\j^\tkââwQa ont en beau. 
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coup de chofcs Ies m«*:mc$ opinioiis quc Ies 

Grccs. II croyent, par cx. cj-^c le MoriOc acu 
9, un coromcnccmcat, ^ qu'il uoit Bnir un jour: 
9, que Dieu qui en ell l'autcur, 2c qui le gouver- 
p, ne, ie trouve dans toutcs ies part:cs: quc tou- 
;, tes chofes ont chacune en particulier des princi- 
9, pes diferens; mais que le principe general dont 
„ tont le Monde a ete forme, c'eft l'eau. On 
▼oit auilî dans Clement Alexandrin, liv. i. des 
Stromttesun paflage de Mqgafthenes, qui tcmoi- 
goe quc lesBrachmanes, Philoibphes Indiens, ont 
cm ce que Ies plus anciennes traditions enieignent 
touchant la nature. 

£t ţurmi Ies lEgyftims, Laerce dans fâ preface; 
,9 Ils tiennent (a font Ies Egyţtiens) que leMon- 
,9 de dans fa naiflance t ete * une mafie confufe: 
„ que Ies Elemens ont ete' tîrez de cette maffepar 
,. voje de feparation: que Ies animaux en ont ete 
„ formez..,, que le monde perira , de meme 
,, qu'il a commence d'^tre. 

Voîci comme Diodore de Sicile explique leur 
opinioB. „Ils difent que lors que TUnivers com- 
„ meaga d'exiflerje ciel ^latcrren'avoientqu'u- 
M ne m^me face. Se etoient m^Iez l'unaTecl'au- 
•9 trie : Qu'enluite Tair ayant re^u un mcuvement 
„ perpetuei , ce qu'il j avoit de paities de feu 
99 s*elc?erent au dcflus des autres, pour compofcr 
99 Ies Aftres: 8c Icspartics bouibcufes & epaiflcs 
99 s'aflâiflerent & s'amafîerent dans un m^melieu, 
99 tvec Ies parties kumides: Que Ies unes & Ies 
99 autres ayant aufTi re^u un mcuvement conţi- 
99 nuci. Ies plus humides s*etoicnt kparecs des 
,9 plus groflîcres & ăz% plus folidesi cclles la pour 
',, compofcr ja mcr, & cellesci, la terrc: Quc 
99 la terre qui etoiţ d'abord fort molie, s^epailFit 
„ pcu k pcii par la chaleut du lo\â\\ QvkC v^<\m:- 
P9 ficc ayaat commence îi fcticketixtx ^^x cxxxfc 
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„ chaleur, ii s'j etoit forme de pedtes elevures 
,, qui contenoient une certaine pourricure , envi- 
f, ronnee d'une efpece de membrane ou de peaa 
99 fort deliee^ ce qui arrîve encore aujourd'hui 
„ dans des lieux humides & marecageux, lors 
,9 que Ie ibleil vienta Ies echaufer tout d'uncoup: 
99 Quecettcpetitepourritureetantdevenuc unFe- 
»> tus, ou une ebauche d'animal, tous ces Fetus 
», tirerent leur nourriture d'un breuillard qui de 
9> nuit fc repandoit autour d'eux , 5c que de jour 
99 la cbaleur du foleil lear donnoit une jufle con- 
•9 iiftence: Qu^ayant aquis toutes leurs parties 
»> dans une forme convenable, 8c le foleil ayant 
99 brule 8c diilipe ces peaux ou ils etoient enfer- 
99 mez , toutes Ies efpeces d'animaux vinrent en- 
», fina paroitre: Que ceux qui aroicnt cuen par- 
» tageplus dedegrez de chaleur, s'elev^rent dans 
»9 Tair , Ies plus terreftres demeurerent fur la ter- 
>9 re, 8c Ies plus humides eurent l'eau pour leur 
», demcure: Que la terre (c durciflant tous Ies 
»9 jours de plus en plus par la chaleur 8c par Ies 
^9t rents, etoit devenue incapable de produire Ies 
,9 animaux de la maniere qui vient d'etre decrite; 
8c qu'â cette voye de generation fucceda celle 

que nous voyons aujourd'hui Qu'il ne 

faut pas 6tre furpris de cette force que Ia terre 
9, a cu de produire Ies animaux : Qu\>n en voit 
un exemple dans la * Thebai'de, ou dans le 
tems que Ie Nil eft le plus . deborde , le foleil 
echaufant tout d'un coup la terre qui a ete hu- 
mcftee 8c de'trempee par ce debordement, ii 
„ s'cngcndfc fur fa furface une pourriture , de la- 
„ quelle nâit une multitudc incroyable de rats 8c 
„ de fouris: Qu^a plus forte railbn cela a pu arri- 
,, ver dans lecommcncement,puis qu'alors later- 
„ re, qui etoit plus molk, & Vair c^ui avoit une 

• C'cft une proyiuce d»EBVţt«« 
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,, autre tcmperaturc, ctoient dans unc difpofition 
„ plus prochainc a produiie des animaux. Ma- 
crobe, Saturnal liv. vii. raportc cn abrege cct 
«rticle de la Theol. Egjpticnnc touchant la ge- 
tieradon des animauz. 

Tout cela, fi vous j joignez l'E/prit, rcflcm- 
ble aflez a la do&ioe de Moyfc » & â la traditibn 
des Phenideas. La pluspart des Philofbphcs Grecs 
ne regardant qu'a la xnatiere, n'ont poinc parle 
de la caufe qui lui a donne le mouvement & la 
forme. Ariâote, qui a feDti ce defaut Ta preten- 
da eviter en difânt qu'il faloit, o ut re la inatiere, 
conceroir une caufe qui ait agi fur elle, & que 
cette caufe efl la Nature. Mais Thales, Anaxa- 
gore, 2c Platon ont mieux rencontre lors qu'ils 
ont dit que cette caufe efl N»f c. d. une Intelli^ 
gmet^jm Efprit. 

Hefiodi (^ be^ucouf d'autres, Ccs autresfbnt, 
TAuteur de certains Hymnes, 6c du poeme des 
Argonautes, que Ton a cru ^tre Orphee; Epi- 
charme, le plus ancien des Poetes Comiques, Se 
Ariftopfaane, dans la Comedie qui a pour titre, 
lis oifeauXj & dont Lucien 6c Suidas nous ont 
conferre le paf&ge qui fait â ce fujet. Dans tous « 
ces Auteurs on voit un Chaos, matiere informe, 
& principe de toutcs chofes : une caufe qui agit 
fiir ce Chaos, qu'ils apellcnt Amour, 6c qui ie- 
parant toutes Ies diferentes parties du Chaos, a 
produit le ciel , la terre,la mer, Ies hommes 6cc, 
Sur quoi ii faut rcmarquer I. qu'Hefiodc c- 
tant ne proche de Th^es , viile qui a etc bâ- 
tîe par Cadmus Phenicicn , ii en a pu tirer ce 
qu'il dit la-defTus, 6c qui c(î fi conforme a ce que 
hqus venons de voir de Ia tradition des PJienî- 
ciens. II. Que hs Pheniciens ayant eu de tout 
tems commerce avec Ies Jomttvs> <\>i\ wvx. €\ă.\rs» 
pranicrs Labitans de V Axuc^uc , otvx. i^M\t\\\ ^'««vîîs^ 
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la connoiflance de leurs dogmes, aufil bion que 

leurs roarckandiies. 

Pag. 76. Ovide Venonce itms fts Metamorfhofes &c. (Le 

3. pailâge«efltres beau. Grotius Ta raporte tout en- 

tier. Comme ii eftun peu long, je n'en donneraî 

qu'un abrege^ Or ide, apr^s avoirdecrit le Chaos 

d'unc maniere tort ingenieuie, reprefente le par* 

tage que Dieu fait de toutes fes parties confufes & 

melees. II dit qu'il en tira Ies Elemens , a cha- 

cun deiquels ii naarqua fa place: Qu*il arrondit 

la terre , Tenrironna de mers , & qu'iHa coupa 

de rivieres , £c de lacs: Qu]il etendit ies campa- 

gnes , abaiffa Ies valons, eleva Ies montagnes, 6c 

orna Ies bois de feuillage. II parle enluire d^ 

cinq Zones & celeflesSc terreftres, desbrouillards, 

âitg nues, ăc& orages, dont ii dit que Dieu etablit 

le ^i^ dans Ies airs , ou ii afTigna de meme ^ 

' chacun des vents leur quartier. Plus haut ii nous 

fait voi;*r^/^er,ou Tair pur, 2c degage depardes 

terreftres > Se plus haut encore le Ciel 6c Ies Aftres, 

. qu'il reprefeute, auill bien que Ies Dieuz , comme 

Ies habitans du ciel. II parle en general des dife- 

rentes efpeces d'animaux , 6c de leurs demeures. 

^ „ II leur manquoitun Maître, ajoute-t^ilj Thom- 

„ me naquit pour poffeder ce beau rang. Jape- 

„ tus melantavecde Teau le limon tout nouvclle- 

„ ment fepare de VMther^ le forma ^ Timage des 

„ Dieu maîtres 6c direâeursde tout PUnivers. £t 

„ au lieu que Ies autres animauxfontpancbez vers 

9, la terre.ildonnaal'homme unetdtedroite, ele- 

„ vee , 6c capable de porter Ies yeux Tersled^ 

Euryfus Pythaşoricien dit „que celui qui a fb^« 

9, me rhomme erant fouverainement bon 6c bien 

„ taifant,* a bien voulu {e prendre lui mame 

9, pour patron de cet ouvrage. Horace» Vii^e» 

ic Juirenal ont reprefente n6tre ame comme dd(^ 

ceadue du cel , &c &\(*antmâme pârtie des Etret 

c£tefies« 
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ctlcftci- CicCTon , & Htppirchus cite pir Pline 
lÎT. 1 1 . aut donnc > l'ame unc ct'pecc de pareotagc 
iTcc Ies eioilcs. 

îţitharmtlc Utaifm iti hemmis , ditccpoe- "^S- 77* 
IC. tftjiitdi Uraifen dt Diiu. AnicUiu Fhto- '■ 
nicien cice par Eufcbe Prepar, lib. x i . „Cette Rai- 
„ fon par qbi fublîllent toutet leschofTsqui ont 
„ eie făitej, til âfluremeot cctce Furelt dont un 
„ certain Autcur Barbare ditqu'clIcetoiiavecDicu 
„ quand ii crcoit Ic mondc, 8t mfme avânt qu'il 
„ Ic creat : que tout a ete faît par elle : 8t ^ue 
,, tout Etrc vivant & anime, vit & fubfifte par 
„ elle. Cet Autcur Barbare eft S. Jean, qui vi- 
voit un pcu avânt ce Philofophc. Chalcitiiusdans 
fon commCDtairc fur le Timee de Plaion , parlant 
dcMo^ie „Uelt clair,</i;-i/,qu'iljijgeoitbienqucla 
„ SagelTedivincavoit prelîde'â lacrcaliondu cieISc 
,, de li tcrrc , & quen ua moc elle eft le premier 
„ principe de tout l'Univcrs. ZenonScfcaScâi- 
tcurt oat autîi Ic memc dogme, Tcrtull, contre 

Ln ^f^J Orfihijues, „J'en prens î temoio Crt- 
„ le premiere parole que le Pere de l'Univcrs 
„ proQonţa lors que par Ccs ordres ii foada Ic 
„ monde enticr. Et aillcurs, „Tournc tous tet 
„ rcgards , Bt dîrigc tou5 Ies mouvemens de ton 
„ cteur vers la Railbn divine, Jctte Ies yeat Iur 
„ le Createur du monde. Lui Teul eft eternei , Iui 
„ feulacree toutes chofes; lui feul prefcnt â tou- 
„ tes lee parties de la valţe machinedu monde, 
„ Ies agite Ec Ies remuc. Aucun homme ne Ic 
„ voit, 8c ii voit Teu! tous Ies bommcs. Cesctcux 
paflâges fe trouvcnt dans Juftin Majtyr, liv. de U 
Monarchie, dans Clement Alexandrin, Stromat. 
liv. V. Ec dansEufebe, Pre'par. Evaug. liv. xiti. 
Stlm ZmţedocU. Ce philofophe difoit „que la 
_ M premiere chofc qui fat CwKtft da. Cbaos, fut ^— 
1 „\ *■*>«-- ^ 
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„ V^ther : Qu'enruite le feu en fut tire, Scenfîn 
„ la terrc : Que la tcrre etant vcnuc â fc rcflcr- 
9, rcr par Timpetuofîte m^me du xnouvement de 
j, fes parties , Teau cn etoit fbrcîe , comme par 
yi bouillons : Que l'air s'etoit degage de dcdans 
Teau â peu preş comme Ies exhalaifons fortent 
de la terre ; Que pour ce qui eft ^e VMther , 
8c du feu, lepremieravoitproduit le ciel , & Ie 
fecond,le folcil.Plut. liv.i.ch. 6. II difbitauffi 
qu'il y Mvoif deux foleils , Vun , original , ^ Vautre 
qui a ete formt fur le premier ^ (^ c'eft celui que 
mus voyons. 
•ag. 77» Dans Ies vers Orphiques &c.j> chanterăi la Nuit, 
mere des Dieux (^ des hommes. 

Flujieurs nations qui retenoient ^c. Ni- 

colasde Damas leditdes *Numides: Tacite, des 
Ancieus AUemans: Cefar, desGaulois: 8c Pline» 
des * Druides, en particulier : Aulu-Gelledes Athe- 
niens. Les Bobemiens 6c Ies Polonois ont enco- 
re aujourd'hui cette coutume. 
►ag, 78. Aratus dit que les Etpiles (^c. „Commenţons 
„ par Jupiter , 6c ne nous nous lafibns jamais de 
„ parler de lui. Toutes les parties du monderefl 
„ ientent les efets de fa prefence. Nous jouidons 
9y meme de lui , ^ c'eft de lui que nous tirons notre 
f , origine. C'eft aulTi lui qui a atache les Aftres 
t, au ciel dans Pordre ou nous les y voyons, afin 
», qu'ils nous montraflent en quelle (kilonchaque 
„ chofe fe doit faire, 6c que tout naquit ielon de 
,, certaines loix. Ces mots , ^ ceft de lui qtte 
nous tirons notre origine , ont ete citez par S. Paul 
Aâ. XVII. i8. Chalcidius, dans fon Commeat. 
fur le Timee de Platon. „L'opinion des Hebreux 
8*acorde avec ce que )e viens dedire. Ils enfei« 
gnent que Dieu qui a arrangedcome rUniTcrt,^ 

„adoa- 

* Aiicienf peuplr» d*\tr\()»e« 

' Prâtm Se l»hUofoţ»\xa 4c%G«N\«m 
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^ a donne ebai^au Ibleil de dominer fur !c jour, 
%"„ Bc â U lune . d'avoir foin de la nuit: qu'il a 
„ etabii 1« etoile^ pour decerminer Ies tems, pour 
„ marquer Ies aanc» , & paur hire connditre 
„ d'avuice ti fercilite ou la llcrilitc de la tcrre. 

Vtrgitt farlt d'un£fţrit^c. Georgiqucs hv. 17. 
„ Quclqucs unt faifanl tideiiaxi fur cetie adieflc 
„ & fur cette prudcnccqui paroi<lcnt parlaDt de 
„ marquei dansics nioucbes a mid, ont dit qu'il 
„ y avoit ea elles une portîon de l'iatclligence di- 
u Ttne: qu'en efec Dicu eft commc repandu tl:iri£ 
., toates Ies parties de la Krre & de la mer, aulli 
, bieoque dans Ies deux; & que c'eft deluique 
• rbomme 8c tous Ies animaux puiient cn tuiSânt 
, cct ETprit fubtil & delie qui Ies anime. 
Bi^t. li commanja a Vuleain , ditecPof- 
, ii weltr dt i'eim M-vic ii Uterrt, ^ ilt ion- 
r â ce comţofi unt voix humaitie. Euripîde. 
„ Soufrcz que Ies mort* renCrent dans Ie lein de 
„ la tei're. Cbaquc chojc rccourne â la fource 
„ dooc c!!e eft lortie. L'Efpritretoume au cicl, 8c 
, 8c ^e eorps reotre dans la tcrre. Ce dcrnicr ne 
„ iious cfl pas donne en polfcITioD perpe'cuclle : ii 
— nous elltjuc prfite'. Et lî, peu apres, la 
e le rcprend, clic ne reprend que ce qui 'lui 
., apartient, puis que c'ell dle qui l'a nourri. 
Tout cela a un raport evident avec Gca. 1 1 1. 9. 
&Ecdef. XI1.7. 

Et Callimaque, I! apclle l'homme, U bou§ie 
rramethu. Dcmocrite , Epicure , Juvenal, & 
Marţial, ont aulTi parle decectcbouc dont l'hont- 
me a ete forme. 

M/iximeiiTyr.kc. DilTertat. t. „Auroilieude 
_ „ tant dopinions difercDtcs, qui fe combatem Ies 
L „ unes Ies autrcs, on ca voit une canftante 8c 
■ „ Ec univerrdlei que Dieii ell: & Ic Roi 3c le Pe- 
B „ mje touteschoicsi qu'ily % ţ\^a,&cu:l^\^vn. . 

i "1 



Sophocle, 6c Varron, recoxmoiiîent auifi unicul 

Dieu fouvcrain. 

Pag. 78. Nous Vaţrenons de Jojeţhe^ de Hilon 8cc. Jof. 

^* Rep. â Appion, lir. 11. dic qu'il nf a aucuM 

viile , foit Greque foit Bsir^^re, ou ne foit parue~ ' 

nue la coutume de celebrer le feptieme jour ^de fne-- 

me que le font lei j^utfs, Philon. Le feftiemejoHf 

eft un jour de fete, non pour une feule vilU, ou 

ţour un feul pais^ mais pour tous Ies ţeuples du 

monde> Clement Alexandrin cite lâ-deflus Hefio^ 

de, Honiere, & Callimaque. 

Pag. 78. ^îonCaJJius, II temoigne „que la coutume de 

j^^' *„ compter le tcms par une revolution de fcpt 

„ jourscft venue desEgyptiens, & que d*cux cUc 

,, s'eft repandue parmi tous Ies autres peuples, 

Pae 70. "^^ ^^^ l'Vfage des vetemens &€• Diodore de 

^«5» /5'*sic. rapbrtant Topinion des Egyptiens fur ceia, 

dit * „que Ies premiers hommes menoientline vie 

9, fort incommode 2c fort dure, parce qu'on n'a- 

9,. voit encore invente aucunc des chofes atiles & 

„ la vie: qu'ils n'avoient ni habits, ni maifons, 

9, nifeu, & que leur manger etoit tres ţroffier* 

Dicearque, Philofbphe Peripatedcien, ate par 

Varron 8c par Porphyrc, dit „que Ies premiers 

•, hommes etant bien plus preş des Dieux que 

,» nous 

* Ce t^moignagejoint k celui qai ftiic forate one defcripcion 
aflre& bizarredes preintert homuics, l'un Ies reprtf^ent «menans 
une vie fort inir(^r»ble ,&: Tautre , fort faiote* Âiufi ii pourroit 
fembler qu*ils ne f^nt pas au but dtPAutcur. Ut y foutpour- 
tant, le premieri pour ce qui eft de la fimplicittf de la vie de noa pre- 
miers pcret , l*autre , pour 1* innocence delenrs mesiirs. Le 3. paf» 
fagtqu'i eft direfVcment contraireau i. pentoAannoinsavwiruav 
iei t en ec qi*il r^pr^renta aflez bien cctte TÎe tonte fimple , 9r 
toute iiauireJIc de ThonUM av«it vTxV \q«&Ail iaai U revoU«^ 




I. .. »veir ist camudultuliim. "^trabon, liv. xr, 
Jt dirc 1 Calanu.^ Indien, „(ju'autrei-bii U firinc 
f ^toit aufli cominunc ()ue U poufllere l'cft au- 
i jourd'huii quc Ic lait, Ic vin& miel codoient 
de Jburce ilc mcine (jue l'eau ; maiâ qiic cctte 
^"f delkieule abondancc ayanowndu ks homme^ 
^ fiers ic infolcn! , I>lcu qor ne le put Ibufiir 
^ Icur Au roiu ccs bicaţ, & eublit uanutrcgcn- 
', re de vie, peniblc Se laborieux. 
, VHiftairt d'Adam , rf'£-u« , Ju Strfmt , ^c. 
Clialcidius fur le Tiroee de Placon : feton Moyfe, 
^itH diftndii aux ţrtmitrs hammn de mxngtr di 
ftfttăns fmils , ^mi Itur fauvoitm daimer U con- 
^^iffimri du titn 6- du mai. Et aJlleurst „Cell 
a a cela (]ue ie raporte ce que Ies Hebrcux difcnti 
a que Dîcu avoit ilonnc u rhoramc uoe ame rai- 
, lonnable par une infpiration tcicftc. Se aux bc- 
f, xci, une ame di^ltituec de railbn, fc contentant 
M de commandec ă la terrc de Ies produirc de fon 
1, feio; cjuc de ce notnbrc fuC ce l'erpcnc, qui par 
«> fe fuggetlioni engigea dans le crime ccs pre- 
(, micei de tous ks hommcs. Dans Ies plus an- 
acDnescercmonics des Grecs on criqit Ev» , Ec ea 
Hijme tems on moDtroii uo ferpent. 

6ooo Mis difuh la criaiim. Selon le ra- Pag, 

I jwit de SimpIicJus, Callifthene eavoji â Ariftote " 

des obfemtions Alîronomiques qu'il avoicrccueil- 

liesiiBabylone,&quircinontoiem)ulqu'ă ipojans, 

I ce quî eft ă peu preş le tenis qui pouvoit i'ittc 

&«u]^ depuis le delagc jufqu'a CalliAbene. 

Biraft, Mimtlhon, Hirom, HiftUm, Hceatiet p^a, 
HiUMiiciu, Jofephc Antiq. Jud. liv. i , cb. 4.. cile 1 , 
tous ccs AuteuTS dont oa avoit encorc de ibatems 
X Ici 
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Ies livrts. Senrîus fur Virgile, dit quc Ies Arcai- 
diens Tivoient jufqu'â 300 ans. 

Fau/aniai. ,i...des corfsd'uneţrandeurau defi 
fusdeVordinaire. Dans fesLaconiques ildit ţ»*M» 
nMntroitdans U tewfled'EfeulMpe, nuţres dt U viU$ 
d*Afoţus , des os dhomme d'une grandiur txttâtf* 
dinam, ' £t dans le i. liv. de Hcs Eliaques, t[H^m 
Mvoit tirS de U mer un os qui svoit etienfuite gtif'- 
de k * Vifot ^ que Von croyoit etre de Fehps. 

Fkiloftrate. .A^commencemenc de fes Hero'i- 
ques ii dit 4«« dtS!'^ U Fsllene, Ies inondmtions 
ţ^ Ies tremtlemens de terre decouvroient hesweouf 
de corţs de t^iUe dimefurie* 

Fline. Dans le li?, ti i. eh. 16. „Dans Pile de 
,, Crete un tremblement de terre ajantronspuune 
„ montagne, on 7 trouva un corps quî etoit fur 
„ fes piez. Se que Ies uns difoieat 6tre celui 
9, d'Orion, Se Ies autres , d'Eetion. L'hiftoire 
„ nous aprend que le corps d'Orefle ajant ete de- 
,, terre par le commandement de TOrade, on 
„ trouva qu*il etoit grand de feptcoudees. II y a 
plus de miile ans qU'Homere s'eft plaint que Ies 
hommes [de fon tems n'etment plus fi grans 
que leurs Ancâtrcs. 

Solin dit „que pendant la guerrede Crete, apres 
une inondation extraordinairement grande. Ies 
eaux s'6tant retir^es, on avoit trouva fur la 
terre un corps de 33. coud^es, quî fîit va de 
Metellus Se de fon Lieutenant Flaccus, 
Jofephe, Antiq. Jud. ii?. ?• eh. i. «.On 
voyoit encore afors des Geans, doot la gran- 
deur enorme Se la figure eztraordlnaire oiroit 
un fpeâacle capable d'efrayer. Se dtomioîtcetix 
m^mes qui ne Ies connoifToient qne par le r6dt 
des autres. Aujourd'hui mdne o« moBtre en- 
core 

* Viile du PeloponQ6(c. 

* Fniqunit de M«Gcdo\n«. 
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Gabiaius dans Ia dcicription de la Mauritanic Ji- 
foit 0ue Sertor'tHS avcit trouze Ies os U'A/tteta ,qui 
etant rejcints fjit/oient unccrpi dt 60 cou.ircs.Phlc- 
gon, Hiftoire des chofc:; rr.crvcilleuics eh. ^-parlc 
d'unc t^tc qu'on detcrra u Ida , &c qui ctoit ti ois 
tois plus groHe qu'une tete ordinaire. II raportc 
auât qu'on avoit trouve cn Dalmatie bcaucoup 
de corps qui d'une main a Tautre avoicnt plus de 
(eize auncsj 8c dans * le Boiphore Cimmericn, 
UD fquelete de 14 coudees de hautcur. 

CstuBe qu avânt qut U corruption, C'ed 

dans rEpithalame de Pelee 8c de Thetis. „Mais 
aprcs que laterre eut ete (buillee par Ies crimcs 
des hommcs, 8c qucleur CGcur tranfjporte par la 
paffion eut renoncc a Ia juflîce, Ies rreres trena- 
perent leurs roains dans Ic fang de leurs freres 

.8c une fureur criminelle avânt rompu Ies 

,, bomes qui feparoient la juftice d'avec rinjufti- 
,, ce.obligealesDîeuxa fe retirer d'avec Ies horn- 
-,y mes, 8c 4 Ies abandooncr â eux-mâmes. 

Et ies IntiUi^encis far qui 8cc. Voyez Plutar- 
que dans fon Trdte d'Ius, 8c Maxime de Tyr, 
Diflertat. i, 8c xvi. Le nom d'Anges fe trouve ea 
ce Cens non ieulement dans la Bible des lxx^ 
nais auffi dans Labeon» ArifHde , Porphjrre , Jam- 
blique 8c Chalcidîus, Auteurs Pajens, 8cdans Hof- 
tanes, qui eft plus ancien que tous ceuz-lâ. H^- 
raclite, ielon le temoignage de Chalcidius, afliire 
qm Ies pnijances dsvines dotment des avis ţjy* des 
mftrtiBiem aux hommes qui enfint dignes.^ 
■ Dans frefqui tous Ies Astteurs Grer; 8cc. Homâe P%* ^ 
Iliad. X. H^fiode, Platon, O vide Metamorph. ^* 
!• I. Lucain, liv. 1^ S^neque, 30. Queft* Natur. 
C'ejt ce qui M oblij^e Varron 8cc. Ceofbrini 

X a* „ Var- 

• , • ' ■ . • . ■ ■ -■ 

* Auioard*tm d^troit dt C«fb o« dtKcux^ ixox U pctite 
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',y Varron divifoit le tems en trois grans efpace^ 
„ (âvoir, \c tems Inconnuj le tems tabultux^ & 

91 
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le tems Hifiorique, Le premier , depuis le 
commencemcnt du monde jufqu'au (/i^ premier 
„ Deluge : le fecond , depuis le premier Deluge 
„ jufqu'â la premiere Olympiade: letroifieme, 
„ depuis la premiere Olympiade, jufqu'â nous. 
Les Rabbins apellent le premier de ces trois pe- 
riodes, le tems vuide. 
Pag. 8o« Berofe Chaldeen, Jofephe Rep. a Appion 1. 1 • 
3* (6),fieroCc raporte conformement aux plus an- 

ciennes hidoires 8l a ce que Moyfe en a dir, 
la deftruâioxi du genre humain par le Deluge, 
„ a h referve de Noe Auteur de n6tre race, qui 
,, par le moyen de l'Arche fe iau va fur Ie fommet 
„ des montagnes d'Armenîe. Antiq. Jud. liv. i. 
eh. g. ii raporte ces paroles de Berofe 5 „On dit 
que Ton voit encore de reftes dcTArche fur la 
montagne des Cordiees en Armenie; que quel- 
ques uns raportcnt de ce lieu des morceaux dâ 
bitume dont elle etoit enduite, & s'en ierreht 
comme d'un prefer vatîf. 
Abydene d'Affyrie. Voici le pafTaee, cite par 
Eufcbc, Prepar, liv. ix. & par Cyrillc contre Ju- 
lien, liv. 11. „Entre ceux qui. leur fuccederent 
^, fut Siiithrus» Satume lui ayant predit que le 
9, ij*. du mois de Defius, ii y auroît une pluje 
„ extremement grande & forte, 8c donne ordre 
,» def cacher i Heliopolis (c) viile desSippares» 

,» tout 

* (a) Le« ancienncs btftoires om parii de deuxdeluges. Celui 
qui arriv» dans PAttiqae du tem» dX>gyg^s , - enriroii f 9t ane 
mprdf le Deluge de No^. L'«utre qui arrivedani laThcfiTalfe foue 
le regne de Deucalion ^48 ant aprca celui d'Ogyf ^ 0c dn 
temi de Moyfe. 

(b) Je fuis dans ce pafTi^e & dans etos cens mi laont cicel 

de Jofifphe , la craduâion de M. Amaad d'AiidiII|r excep- 

te 2 eu 3 endroits oCT ii me (emble qull t*eft trwnpi^ • je let 

muniaerat, 

(e) Duti PtmXomic^xmxt tft une viile de MefepotaMic. Selvn 

h uxt9 d'AbydcM « ct dMl %«« wv ^^^ft. 
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tout ce qu*il pourroit ramaflcr d'ccrits, ilobei't 
„ â CC commandcment , s'embarqua pour l'Arme- 
nic, 8c incontinent aprcs ii vit î'efct de cetlc 
prediâion. Le troiilcme jour la tempetc ayant 
cefTe, 11 lâcha des oilcaux , pour voirs'iispour- 
„ roicnt decouvrir quelque endroit de la terre qui 
„ ae fut pas couvert d'eau. Mais ces oifeaux ne 
„ trourant par tout qu'une vafte naer , 8c ne voyant 
„pas oâ fe rcpofer , retoornerent i Sifitorus. 
,9 II en laiflâ encore foitir d*autres, mais avecauffî 
,, peu de fuccâ, fi ce n'eft qu'ils revinrent Ies 
9, âiles pleines de boue. A peine en eut-il lâche 
^ d'antres pour la troin6me fois, que Ies DieuK 
9, le retir^rent du monde. Le vaiiieau aborda ea 
„ Armenie $ 8c Ies habitans du pa'is (e fernient 
„ da bois dont îl etoit bâti cooiaie d'un pr^(erva« 
tif. Alexandre Polyhiftor citd par Cvrille dit 
,, qu'apres la mort d'Otyjirte, fon Bis Xifuthrus 
„ lui iucceda Scregna i8 ans; que de fon tems îl 
,9 îl 7 euC un grand deluge, dont ce Roi s'etoit 
9, fâu76 en obeiirantâl'ordreque Satume luidon- 
,, na de faire une Arche, 8c d*y entrer avec des 
„ animaux de toute efpece. II fâut remarquer. 
ici que Ie nom de Sifithrus , aufli bîen que celui 
d^Ogjfes^ 8c de Diucalion , (ignifîe en d'autres lan- 
gues ce que le mot de Noe fîgnifîe en H6brea, 
c'eft a dire, repos, Eufebe nous aprend qu'A- 
lexandre Polyhiftor, qui ecrivoît|en Grec, apelle 
Ifaac, ^)it$s , ^elos c'efl a dire ris, ce qui eft le 
iensdumoti/tf4r. LesHi(loires font pleines d*exem- ' 
ples de ces fbrtes de changemens. A l'egard du nom 
de SMturtUy îl eft donoe a Dieu dans ces paflâges, 
ou^ parce que Ies AfIVricns nommoient le Dieu 
fbuverain , du nom de Ia plus haute des y.Planetes, 
ou parce que le mot Syriaquc Vî< £/ , ugnifiant 8c 
Dieu 8c Satume, Ies Grecs n*ontpris quelademîcrc 
de ces deax iîgnifications, Jmcp«!& Vi Xxwx. Ce ra- 



lic meme n'en avoit pas e'tc cxemic. 

Et Flutart^ue meme Sec. Voici fes paroles. 08 
dit qne Deucalion lâcha hors deVArche un pi^eoni 
quiftant qu'ilrevint ^lui fit connoitre par la que U 
tempete duroit encore^ ^ lors qu'il ne revintplus^ 
luifitJHger qu'eUe hoit paffee. 

Lucien dit que dans une viile Sec. C*eft dans 
la Decfle de Sjrie. * „La plus commune opinion, 
y» dit ii, eft que Deucalion eft le fondateur du 
y, temple de cette viile. Car Ies Grecs difentqu^ 
„ Ies premiers homaaes etant cruels 6c infolens. 
„ fânsfoi, iâns hoipitalite, ians humanite , peri- 
,y rent tous par le Deluge^ la terre ayant poufTe 
,9 liors de fon iein quandte d'eaux qui groffirent 
y, Ies fleuves, 2c nreift deborder la mer ă Paide 
,, des plujes, de forte que tout fut inonde. 11 
demeura que Deucalion, qui s'etoit fâuve 



„ ne demeura que ueucaiion, qui 

,, dans une Arene avec & femille , & une couple 
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de b^tes de chaque efpece qui le fuirirent vo- 
lontairement, tant fauvages que domeftiques, 
», fkns s'entremanger, ni lui faire mal. U Toţua 
„ ainfi juiqu'^ ce que Ies eaux fuflent retirees. 
,, U fut le pere d'une feconde race d'hommes,qui 
,, remplit la place de celle que le Deluge avoit de- 
9, truite &c. 
Pag. 8i. D^Pifi Molon. Le pailâge eft dans Eufebe Pre- 
I. .' parat. liv. ix. eh. 19. ..Immediatement apres 
le Deluge,cet homme qui s'etoit fauve en Ar- 
menie avec fa familie, en fut chafle par leshţ- 
bitans du lieu. De lâ ii vint en cette pârtie de 
,, la Sjrie qui efl fort montagnevfe , 2c qui alors 
„ n'etoit pas liabitee. Dans 

* Jedonne ce pafiTagerelon l^Tcadoâion de Mr^a^AUancmirt, 
W/e ed fon Jibre, Scfort btWc» 
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Z>«iu aicolas di Dxmas. Voici fes parolcfa 
ijai fc [rouvcnt dini Joiepfac lir. xcvi. „U y m 
„ ea Annciiic, dias la province de Mjrmadcuut 
„ bautc montafne noramce Btris, aiii'on dit qus ^ 
„ plulteurs le lauvercnc tluraat le Delugc. On ' 
„ dit BulTi qu'une Arthc, dont hs relles le tont 
„ conTerrez pendanE plufieun aanees, &daasla4 
„ qaelie un homine s'etoit enfcrme , s'in£ta for 
„ le tbînmet de cette moDtagne. 11 y a de t'f 
H Wence que cei hommcclHclui dont parleMoj-. 
„ le Lcgillateur dei Juifs. Jerâmc 6'Egjte,. 
tt Maaleu, citez par Jolepte, oat auITi parle da' 
D^uge&del'Arche. 

• Fbt^uri bunuri E/pugaoli Sec. Jofe'ph d'A- 
tmft», Bc Antoine Hencra. 

Oa menire &c. C'cft ce que temoignciit 
Theophile d'Aatioche liv. 1 1 1 . St. Epiphaaecon- 
trelesNazareens, St. Chryfollome dans fon fciy. 
mon fur la charitc parfaite, Ifidorc iiv. xiv, des ■ 
origincs eh. 8. Ie Geographe de Nubie, & l'Itî- 
neraire de Bcajamin, I 

Sur Ui monmgnei Gariiies. Lcs Interpre'ces 
Chaldaiqucs ont rendu i'Ararath de Mojrle pait 
C«ri/«i Jolephcpar Csri/ieej; Q.C urce Ies apelto 
CwJ<*JiStMbon, Pline, &Ptolomce, Gordieu^ 

Jm'^ilHi eji le J^phet kc. La Lcttre d fe pro- 
nqaţoit tantât commeun v,ţ, tantAt commc un 
ţ .ph. 

Hamntun qui ptuţi» li frtmitr l'Afriqui eli It 
ChMTa Sec. Oa cil une terminailon i^uc Ies GreCB 
ODt ajoâtce au moC de Ch»m, lls rendcot zullî 
U IcttTC n eh. par un lîmplc h ; quelquefois 
m&ne ii* l'omettent. St. Icrflraedit que Ies E- 
g7ptiens apelloient encorc de Ion tems l'EgypCC 

Jofiphe « JitouviTt d»m Ies nomi &c. Selon Pa| 
Jui,dce*mfrcftliGiUcie, ou Pline met une viile i. 
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nommee CwMra. De Magog , font lesScjthes , qui 
ont biţi dans la Sjrie la Tille de Scythopolis , St; 
de plus une autre yille que Pline liv. v, eh. if. 
apelle Magoţ, d*autres Hiersfolis^ & Bamhyct. II 
eft vilible que de Medtu font venus Us Meies, de 
^nvnn , Ies andens Grecs , qui s'apelloient lo- 
nims ou laomens comme on le lit dans Ies andens 
Auteurs. De Chabal font venus Ies /^^/empeu- 
pleSd'Aiîe dans le yoidnage defquels Pcolorneemet 
la viile de Thaiilaea. De 24efec^ vient la villede 
Maxjua, dont parlent Strabon liv. xii, & Pline 
liv. VI. eh. 3. Ec de plus let M$/chts. De Thiras 
vient le nom 6c le peuple de Ihraa, (L'Auteiir 
ajoute â cdă plus de f o noms, fur lefquels îl fait 
Ies mâmes remarques. Ceux qui font curieuxde 
ces recherches ont deja Iu cet artide. C'eft pour- 
quoi je ne le ţraduirai pas, d'autant plus qull eft 
charge d'une eritique qui a meilleore gracc en La- 
tin qu-cn Franţois. ) 

Vemriprifi temermn dis Qians Sec. . Homere 

Iliad. 1. XI. Virgile Georg. 1. i. Lucain,Phariale 

1. rii. Ovide Metamorph. liv. i. ont dit ^ue 

Ies Geans ont tâehe delfe rendre mâitres du CicL 

Cette fable eft fondee fur la verite. Le raport 

de cet atentat des Geans contre le Ciel eft fbode 

iîir le langage eburant de toutes Ies nations» ielon 

lequd ,tout ce qui eft d'une hauteur extraordinai- 

re , telle que celle de cette tour , eft dit aller , s'elever 

jtiiqu'au Cipl. Jofephe dte ce pai&ge d'une cer- 

taine Sib]rlle. „Tous Ies hommes m'iqrant alors 

„ qu*unem6me langue ils bdtirentunetoarfihau- 

„ te, qu'il fembloit qii'elle dut ^elever joiques 

„ dans le Cid. Mais Ies Dieux exdterent oon- 

„ tre elle une fi violente tempâte qu'ellc en fut 

renverfee, 5c firent que ceux qui la bâtifibient 

parlerent en un moment diveries iangues; ce 

şui fut canfe qa'on donna le nom de Babjlone 

M a 







CiTATIONS ET REMARQyEi. 

„ k Ia viile quî a ttc dcpuif bâtîe ca ce ineaic 
',, licu. Eufebc Prepif. IÎy. ix. eh. 4. citc un 
ia^ d'Abţdenc qui porte la inemc cboCe, nt- 
ŢOiie Doat aprend aulTi quc Ies Grecs Ic Ibnt trora- 
' — . Ion qu'ils om dit quc t'etoit Semiramis qui 
it biţi Bibyletie. 

Ditiertdi Sicilt , Sec. Liv. xix. aprcs avoîr Pag. 8] 
:rit le Lac Afplialtite, ou la mer morte, „par- 1. 
j ce que Ies lieux d'aleccoui >>( îl. Tont pleins ^ 
^ d'un feu dcbe, & jcttCDt unc odcur tort mau- I 
1^ vaife, ceux qui liabitcnt preş de lâ font fort fu- H 
; jeit â dei maladiu fie ne virent pa« long tems. I 

' Siraim liv. XVI , ipres avoirparle de ce meme 
, ajoutc „Pour prouver qu'il y a dans ces eii> 
^ droits det fcux qui mioent laierre, jls cnon- 
^ ţrent auprei de MoaTas d« pterres iprcs, rabo- 
^ tenles, 9c bruleei. Ili font remarqucr que Ia 
^ terre cft en plulieurs lieuz coupee de cavcmes , 
Vr,', Se toure cendrculc ; que Ies picrres y diftillent 
^ la poix i qu'il y a quelques rivieres qui bouiU 
, lent, & qui rendent une odcur puante. Cela 
, prouve aflcE bien la verite d'une certaine ira- 
■, dition que ccs peuples ont. lls dilcnt qu'au- 
f'„ trefoii ii j aioit dans cettc contre'e ircize viilcsi 
I que Sodome donc oa voit encore aujourd'hut 
I, l'cnccintc, grandc de foixantc lladcs, en etoit 
I, la Capitale. Msis que le fi;u & \ei caux biCu< 
I, raincufcs qui ioitirent de terre psr un grand 
„ tremblcmeat , fîrent pardiirc ce Lac quc nous 
„ nommoiis Afphaltitc, cmbraferent Ies picrres, 
„ cngloutircnt une pârtie de ces trcize villes, & 
.„ rendirent Ies autres defcrtes CQ coDiraigoant îcj 
„ habitans de fuir. 

Taeiit Hift. liv. t. „Preş de la ii y a uac valle 
„ campagne qui, a ce qu'on rfit, etoic autrefbit 
„ ftirt fertile, 8c ou îl y avaic des vîUm ^la'te. 
.; & bicn KUtilees-,ma.\sQvi\ţai*sA. MsîOTt!«s£.-ţ«;' J 
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^, la fbudre. On ajoute qu'il y refte encore quel* 
y,- ques marques de cet embrafement, cn ce que 
,, la terre par6it toute brulee, & qu'elle a penia 
^ k force deproduiredesfruits: car tout ce tmif 
^y nâit eft d'une couleur noire, n'a aucune iub- 
ftance capable de nourrir , ta ie reduit en ceodit. 
Herodoti. C'eft dans TEuterpe. „Les Colches » Ies 
£g7ptiensy Se les Ethiopiens font les premien 
qui ont pratiquela circoncifion. Les Phenidens 
8c les Svriens de Ia Paleftine avouent qu*ils Pont 
re^uedes Egyptiens. Les Syriens quidemeurent 
aupres du fleuve de Thermodon, 8c de Parthe- 
nius y & les Macrons leurs voifins diient qu*ils 
Pont apriie des Colches. Pour ce qui eft des E. 
thiopiens je ne puis dîre avec certitude s'ils 
Pont regue des Egyptiens, ou fi ce font eux qui 
»» la leur ont aprife. Je remarque fur ^cepafl^ 
I.qu'il n'y avoit dans la PalefHne que les Juif^ qui 
iuilent drconcis : c'eil ce que temoigne*Jofephe 
Antiquit. Liv. viii Chap. 4. II. que bien loia 
que ceux-ci a?ouent qu'ils Pont reţue des Egy]>- 
tiens, ils difent au contraire que ce fut Jofepii qui 
la porta en Egypte. III. que ceuz qu'Herodote 
apelle Pheniciens, font les Idumeens, kfquels leg. 
Grecs ont cru faufrement 6tre deicendus des Phe- 
niciens. IV que ceux d'entre les Ethiopiens qui ie 
circoncifbient etoient ilFus d'Abraham & de Chet- 
tura. V. que les Colches 8c leurs voifins qui prati- 
quoient cette ceremonie etoient des dix tribus que 
Salmanafâr avoit emmenees captives, 8c doat quel- 
ques perfonnes vinrent jufqu'en Thrace* 

Viodore, Liv. i. Uin frntvi qiti les Celcbes 

fim 

* Jofephc 3 ou 4lignes plot haut acrîbac « Herodote d'a* 

v«ir dit que les Etbiopicns onc apns des Egypcîens â f* fiure 

circoncire. Mais comme Hans le psflage qui vient d^itre ra« 

porte , Herodote dic qu^il ne fait lequsl de ces dauz peuplea 

y%i apWi de i^autre ş ii faat ou que dans quelque autre eiidrojr 

U ak parlâ auffi afirmaiivement <\uc Joiephe dic qn*i! a ftit, 

pu gire celui ci Ic ioit trompe, « 



ftn% i* inimt ^ut icnx-ci. Cela ne prouvc pa* 
dnvanngc quc Ies Eg)'pticiu font ou Jei auteurs 
de U circondlîon , ou i« percs de ix peuple, quc 
ceU le prauve des Juifi. 

SirMien. Ln. xvi. S>ţ,tlqiir} uns J'enrrt It)*' 
yr1gl«dil*ifiiu tircoiaii *t memt gui lei Zgyfiitns, 

JM ntmtna lauirii i^uii i'Abrahum. Theo- 
dorc ctte par Eulebe parlant d'Abrabam An tfitt 
abd qmi i'mioil lire de fen ţais lui commMndu Jt 
p ăremciT* liu ^ iunie fa maifin, (^ ijh'U eieit. 

Lii Uumetas. Wi lont ainii apellez d'Eldom 
le Pttc de CC peuple, & qut cil Ic roimequ'Elau. 
Ie dirai ea pallanc que la poftcrite d'Edom s'ctanC 
multipliec & rcpandue juiqucs vers la raer qui fe- 

Îare l'Egyptc del'Arabic, donncrect leur nom 
celtc racr, gc quc Ies Grecs iăchint qu'Edom 
lîgoific tMX ou TOHge, la nommerent, mtr Ety- 
thrit, eeft âdirc, rau^t. Ammonius, JuftinMir- 
tjr, 8c Epipbanc, temoigneoc que ces peup)^ ie 
drconcifoicnC- 

£( /«j Ifmaelilti. De tout tcms ils onC circon- 
d> leurs entâns, mais au mfnic âj^e qu'n'mael 
■voie ^le circoQCÎ!, c'ell; â dire a l'age de trcjia 
MS , comaic le teiDolgaenC Jolepbe & Ongene> 
Kpiphaneentend par ees Ifmaclices , Ies Sarraiins , 
Ec ii a raifon; car lei SarrBzins odc loujoun fum 
ccttc coutumc rcligieulcj k c'eft de ceux ci quo 
Jet Turcs lont tirec. 

Alexandre PolyhîiW, eitc par Jol^phe & par 
Eufebe, parlc ainiî des entans de Chettura. ,,Lc 
„ I'rophete Cieodeme furnomme Malchas dit 
„ dans Ion hilţoircdes Jui^s.aallîbknqucMoyre, 
„ LegifTateur de ce peup'c, qu'Abraham eut dr 
,1 Chctturaentr'autrescnhns, Afrr, AiTur, fcAfra, 
„ qu'Affurdonna le nomil'Afiyrie.Afra Se AfcT, 
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„ a la viile d*Afra & a rAfrique. On yoit par U 
d'ou Ies Ethiopiens, peuples d*Afrique, oatpris 
la circoncifion. Ils laretiennentencoreaujourd'huî, 
quoi que Chredens, mais c'eft iinipleaient par 
TtC]pc€t pour une coutume â ancieane, & non par 
principe de Religion. 
*ag. 8i. -^^ Berofi. En l*Âg$ dixiim$ apret le deluge ii 
u y ^'^^^ ^4in»i lis Chaldeens un homme fort jufte 

ta fort intiUi^ent dans Ufeimcede l* AflrologieAl 
€&, evident par le tems qui eft marque lâ quec'eft 
d'Abraham qu'il y eft parle. Ce paflâge eft dans 
J^fephe Antiquit. Liv. i. 

Hecatee. II avoit ecrit rhiftoîre d' Abraham » 
mais ce livre qui etoit encore du tems de Jofephe, 
' ne fe trouve plus. 

Nieolas de Damas, C'e'toit un kornine fort 
illuftre Se par lui mâtne & par l'honneur qa'il 
avoit d'âtre aioaed'Auguflie 8c d'Herode. Voici ce 
qu*il dit d'Abraham. „Abraham (brtit avec une 
fluide troupe du pa'is des Chaldeens qui eft au 
delTus de Babylone, regna en Damas, en pardt 
quelque tems apres avec tout fon peupIe,Sc s'eta- 
blit dans la terre de Canaan qui ie nomme 
maintenant Judee,ou fa pofterite fe mnltlplia 
,, d'une maniere încrojable, ainfi que je le diraî 
plus pardculieremenc dans un autrelieu.Lenom 
d'Abraham eft encore aujourd*hui fort celebre 8c 
engrande venerationdans le pai's de Damas. On 
7 voit un bourg qui porte fon nom » 8c oii Ton 
dit qu*il ^emeuroit. . 

Les vers Orpbiqnes. ..Perfbnne n'a connu le 
,y Mâitre 8c le Roi de tous Ies hommes, que ce 
„ feul Chaldeen ,«qui a fi bien fu le cours du fb- 
„ leii 8c le mouvement des Cieux. 

D/fi» VAbrege que fufim 8cc. Lîv. xxzvi. 

Ch. % „Les Juifs font origînaires de Damas, la 

«^ p7us celebre viile de Syrie. Apres Dama&us, 

.. Azc- 
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CiTATlONS IT K.1MAKQÎIIS. îjj ■ 
„ Azeliu, EcAdoTCi.ilsoirenrpoutRoisAbraliani I 
„ScUhcI. UiItrcdeRoiiucNLoUdcDiniiU ■ 
Se luftin donncnt * ces Pairiarchcs , vicnt de ce I 

K'Qi avoieni lur leurs hmillcsuncautoriteroyale. ^ 
li vient qu'ils fant apcUez Ointi. Pf.cvi. iţ-. 

Trrfqiţt tom mi Wurtun Sco JuHîa Lîv. ixxTi.pag, 
, Moffe a^anc cie faic le Chef de ccire nation t, 
„ que Ies Egyptieos avoieai bannî , deroba de 
„ nuit tout CC (ju'ils avoicnt de plus facre. Ceux i 
„ detatiC vcnus I» armcs â la main pour repreiu . 
, drc cequ'oDleuravoitcmporte'ifuieoccontraiiiu 
, par de grans onges de s'en retoumer. Moyfe 
, ciant rcDCrc dans Tou ancienne patrie a'cmpaia 
, du mont Şina. 

Ut loiittiim. „Sou! Ic regne d'Apis 6Is de 
„ Phoronec; UDepattiederarmee dcî Egypticnj 
, fortit d'Egypte . 8c s'alla habitucr daas cettc 
, paritc de ta Sjrie qu'on apcUe Paleftine, CC 
»flâgc Je Hi dana la Chronique d'Euicbe. Pole- 
xaa Tivoit, âce qu'on croit, ikns le tenis d'An- 
tiochiu Epiphanes ou rilluitrc. 

lilho» , I.yJîmMifui f^ Cheremen. Ce quc 
ceş AuteurE ont ecrit la-deflbs etl reinplj de ta- 
biet, & ii ne s'en faut pas etonner . puîs quc Ies 
EgypCiens onc toujours ete enncmis jurer dcf 
Juift. Ce (]ue l'on peut reeueillir de plus railonna- 
blode ce tju'il Dousrcfted'cuK, c'eftqueleiHe- , 
breui!, ilTus des Chaldecns, ccant mâitres d'une 
pârtie de lEgyptc , y «voient ftit le metier de 
bergec : mais quelcsEgyptienslesayanCtraitez en 
efclaf ei Ce acabkz de travail , ils fortircnt de ce 

ei's acompagncz de quclques Egyptiens Se fous 
mnduitc de Moy&: qu'ayaot pafle let ddeiu J| 
del' Arabic, ils eioiententinari'irczdansla Palef' V 
, &|s'etoteatfaic.une religion touie difercn- I 
te de ccUe des Egyptiens. J 

Ji'£fffliuu tmemisdei Ifritililis, i.parceque pig. 

«UT. z. 



234 CiTATIONS ET REMARQyiSl 

ceux-ci Ies avoicnt quitez malsre cux. i. parce 
qu'ils avoient renonce â leurs ceremonies iacrecs, 

D'lJumSeni, A caufe de Ia haine que Ies deux 
Chefs de ccs nations s'etoient portee Tun a l'autre, 
2c qui vi voit encore dans leurs defcendans : de la 
vient que Ies Idumeens refufercnt le pa0age aux 
Ifraelites, Nomb. xx. 14. 

D'Ara^is, C'doient ceux qui ecoient ilTus 
dlfmael. 

De Pheniciens . Ce font Ies Cananeens Se c. avec 
qui Ies Hebreux ont eu uneguerreetemelle. 
Pag. 83. Diodore de Sicile, Moyfe a d'tt qu*U avoit re» 
5. ff*fi^ ^*'* ^^ Dieu que Ies Juifs mţeHent fao. 

Ce Jm n'eft autre que Jehova. Philon Juif 
nous aprend que Ies Tyriens rendoient ce nom par 
celui ă^fevo. Clement Alexandrin dit que d'autres 
peuples Texprimoient par celui de fiiouy 6c Ton 
voit dans Theodoret que Ies Samaritains Tecri- 
Toient ainfi , J-Abai, Cette di verfite vient de ce 
que Ies Orientaux exprimoient Ies m^mes mots , 
Ies uns avec de certaines voyelles. Ies autresavec 
d'autres: & c'eft de la que vient cette grande di- 
verfit^ que \'on voit dans Ies noms propres du[ 
vieux Teftaibent. Philon a fort bien reraarque 
que ce mot de J-ehov^h , marquoit I'exiftence de 
Dieu. L'exhortation aux Grecs atribuee ă Juftia 
Martyr , noname encore beaucoup d'autres Au- 
teurs Pa^ens qui ont parle de Mo^rie. 

Strahon, Dans fon liv, xvi, II donne cet 
abrege de Ia dodhine de Moyfe, dans lequel Ic 
vrai eftfm^Ie avec Ie hux, „II enieignoît que Ies. 
9» Egyptiens avoient tort de repre(enter Ia divinite 
,,par des Images d*animaux: que Ies Grecs & Ies 
,>Africains n'avoîent pas plus de raifon de lui ttri-. 
,»buer une ferme humaine :que Dieu n'cft autre 
^^chofe que ce que nous apellons le Clei, le monde 
„ScUmtUTC.?ajX^Vk doTic«diroit.il«le rqprâemer 
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f \ păr Ies Images dci cliofcs quc nou'' voyons au- 
„ tourdenotu? Ncvaut-il pa micux Ictervirfans 
„ tepeiixire, fe conteoter de lui bîtir un Tem- 
„ pic, & dans ce Temple un .'ânftuairc m^ntfi- 
„ otK, & l'idorer li&myfeireintcrTenir aucunc 
,, ^are. 11 ajoiice que c'eft U le fentimcnt de 
toat Im gcM de biea : que Moyfc inflitua des ce- 
Wmonîes qui n'cngageaicnt pas a trop de d^penrcc 
8c OLt rieo ne rcflcotoit un cmportement de hircur 
leligieulc- 11 paric cnAiiTcdcIa circoncilion , det 
viandes dcfendiies, tec. Se apres avoir montre 
queniturellement I'homme aime la fociete, it dit 
qoe Ies loix dirtnes tont lej pios propres i etablîr 
cette IMete. 

Plin*, lit. ixi. eh. I. llj * meart uni tinite 
Staţii Uagicimi. C'tfi ceLU qai Moyft afinJit. 
Tdeiti. Hift. 1. v.U Moyfe cft nomme fun des 
bannîs, c'eft â dîre, l'un des irraelitej e^m furenC 
chafleE par Ies Eg7pncns. Ce qui cft opole aux 
fablea des Egyptiens qui le font paflcr pour un de 
kurs propres Sacrifieateurs. 

Longm, dans fon trăite du Sublime. „Moyfe a 
„ homrae d'un cfprit peu commuii a conţu ■ 
„ & exprime la puidance de Dicu d'unc maniere H 
„ fort Jublime au eommencement de fon livre, ţ 
„ oii H s'cxprime ainfi ; DiiK dii , & quc dit ii? 
II ^Jf'^* lumiere foit, (^ ellt fut: qui ta trrre 
i> /*". & '!!' f**'' Chalcidius apcik Mo/fe un 
^mme fage. & rcconnoic qu'il palToit pour ua 
ho rome inTpîre. 

Lt mm dt cit deuxMtgicitai. Nnmenius dans Pag. £ 
Eufebe, „Jannes & Jambres, Pr^rres Egvptieos, i, 
„ paflbicnt pour grandi Magicices dans le tenit 
„ que Ies Juifs furcnc ehaflez d'Egypte. IIs fij- 
„ rent choiiîs pour rcfifter â Muiee homme tre« 
„ puilTant aupres de Dîeu par fapriercs, 5c fu- 
(• rcM ieuls capibki is. i^onvec te i«S>^N«& 
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fi Egyptieos Ies maux que.Muiee atiroit fur oet- 
„ te aatioa. La, Moyle efl apelle Mufie^ pour' 
donner a ce nom un air de aocn Grec. 

2lufi4urs Auteurs on$ furie di la Loi, Strabon, 
Tacite, Theophrafte, Hecatee. La defenfe de ie 
joindre avec leff etrangersie trouve dans Juftin, 
& dans Tacite; celle demanger du porc ie licdans 
Tacite, Ju?enal, & Plutarque. Ce demier parle 
audi des Le?ites Se de la fete des Tabernacles. Py- 
thagpre ea a mame ţire beaucoup de chofes; par 
exemple , la defenfe de maţiger de lachair. dcb£. 
tes mortes d'elles mâmesj de repiefcnter Dieupar 
des Images corporelles ; de gater Ies arbres fj-ui- 
tiers Sec. Porphyre reconnoidoit auflî que Platou 
avoitemprunte beaucoup de chofes des Juifs,com. 
me le remarque Theodoret. 

Străbon li V • XV I . Les fmuffturs i% Moyftgtir^ 
derenf findant quelque temsfis loixf^ f'^^^^j'*f^ 
Us fii» pieux. Un peu plus bas ii dit , ^«e ceux 
qui cruTiUt â Moy/e etoient juftis (^ cratgtums 
Dieu, 

JufHn lir. xxxvi. Ch. i. // eft incroyaBU 
combien la ţieti ^ U juftict de ces Rois ^ dt 
cei Soirificateurs firent fletirir eette nation, Ari(^ 
tote parlant d'ua Juif qu'il avoit connu , dit qu'il 
etoit tres iâge & tres uvant. Jof. Rdp. a App. 
liir. I. Tadte dit que les Jttifs aîdoreat l'Etre iou- 
rerain, eternei, & immuable. 
Pag. 84. Ciux d*Elie 8cc. Eufc^be Preparation lir. z^ 
3* Ch. j. dit qu'Eupoleme a fait un livre touchant 

les Propheties d'Elie , & Ch. 39. ii raporte un 
pailâge de cet Auteur fur cellei de Jeremie. 

Pag. Sf Si trouve dăm Lycopbren^ de poete repr^- 

2. fente Hercule tout vif daos Ie rentre d'ua poiilbo 

qu'il apelle le cniel chiende Triton, ayant k tâ- 

te touten fueur, Scremuant le foye de oe poiifim 

duufaa rafte corpsi cotome daai oue chtadiere, 
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„ aprcs s'^re attche ccttc image au <S)u. Voîci 
ea paflant ce que la Gemara de Babylone eh. i« 
dit qu'il y avoit daas le premier temple, & qui 
manquoit au (econd: VArche^ avec le ţroţitU" 
toire, f^ Us Cherubins^ le feu tombe du ciel ^ Is 
Schekina , oh , Phabttation de D'teu dans le temfle% 
lefaint E/ţrity Urim c^ Tummim, 
Pag. 87. 'l.faie,,.. froţhetife ce que Cyrus, &c. voycz 
3- Tacompliflement au eh. xxxix. 6c Lii.Eupole- 

tne a fait mention de cette prophetie & de foa 
acompliflement , Euf. liv. ix. eh. 39. 

..... qiti devoit tranjţorter aux Medes , 6cc« 
Daniel. 11.32. 39. vi i.f.vi 11.3. 10.x. lo.xi.i. 

.... Cette feconde Monarchie a Alexandre. Da» 
niel chap. 11.32.39. vi 1.6. viii.j'. 6. 7. 8. 21. 

X. 20. XI. 34r 

Les lagtdes. 8cc. eh. 1 1. 33. 40. vii. 7. ip. 23* 

24*'^* ^* .... 20« 

Et fur tout d'Anttochus, viii. 9. •• 14. 6c 

A 31 4r. 

^ueForpkyre,^c. Voyez St. Jer6mc fur Daniel. 
Pag, 89. J^' ^''W'^f que TertuUien &c. eh. XLVi. Voyez 
2, aufli Vaiere Maxime, liv. i. eh. 7. & Cic. derart 

dedevioer. 

.,,des fpeShes, Voyez Plutarque, dans Ia vie 

de Dion 2c' de Brutus^ Tacite AnnaL xi. 2c ce 

qu'il dit de Curtius Rufus. Vaiere Maz. liv. ir 

eh. 8. ou ii parle de Caifius; qui, tout Epicu- 

rien qu'il etoit, fut extremement âraye i h vuc 

d'un fantâme, qui reprefentoit C6&r, dont ce 

Romain avoit ete le meurtrier. 

Pag. 90. ••• en lui fai/ant toucher un fir rou£0,^c» U 

^• femble que cette coutume ait eu lieu parmi ks 

Grecsi Sophocle dans la Tragedie d'Andgone, 

„ Nous fommes pr£ts a vous prouver cpe nousne 

„ fommes ni coi^bles ni complî^s de ce crime, 

f> ou par des fennoM, oa ca touchant des mailes 

« de 




CrTATioNs ET Remahqoes. JJ^' 
i de ferrouies raugci. ou cn rojrchant liirtlufeal 

. . . iw fntrini imperlnr rficAtimini Scc. Orig; P»g. 9». 
omrrc Celfus , eh. iv. Si -Ltui ittz i I* vtriu i- 
ti tmr»airt dt Ubrt q- dt voloniMirt, vau$ UH- 
truiftz.. 

Lti Vruidtt 8(c. Ce'far nous l'aprcnd lîv. ti. Png. pj-, 
de la gucrrc «ies Giules. i. 

£r /;i Uriuhmanti. Străim lir. xv. „1| fjuC 
„ regirder I'etat de Thomine d^ns cctte »ic, di- 
„ fiitni ai Fhilo/ofhit, commc l'ctat ou jl eft 
„ dans Ic moment de fa coneeption ; 6c la mort, 
„ comme un entancemcnt qui Ie miae a une vie, 
i, feule digne de ce nom, fouveraiacnienc hcu- 
„ rcule, 8c dcftince aux fculs Sagcî. 

Lii Egyţtitns i'am Ceine peur termine. H6~ 

nâ.duta fonEuterpe. Tacite Hift.liv. v.parlanC 
făet Joifs, „lls ne brulent pai leurs mort;, maii 
, iU lescDCCrrent.arexemple des Eg;f ptîcns, Cet- 
„ te coutumc vient de la pcrruarion ijuc Ies uns 
,, & Ies autrcs ont,qu'ilyauncnfcr ["ccraotd'cn- 
fer doit ftre ici coiendu a Ia Payenne , c'eft i dire, 
pour le [cjour des bienhcureux aulTi bien que des 
damnezO 

Les Thracii ^c. Melaliv. ii. parlantdesThra- 
ces, „Les uns croyent , dil-il, que Ies amcs retour- 
i, neronc unjour; les autft, qu'cllesne rctour- 
U nerontpas.quecepffnJantelIesncjîe'riflentpasavec 
t, lecorpE, mais pallent dans un etat plus heureux. 
Solin temoigue la mf me chofe. De U vcnoient 
ees marques d'alcgrelle qu'ils donnoient dans Icuri 
«ntcrremcns, 8c dont ecs mâmes A u teu rs par lent. 
Cel» pourroit rendre vrai-femblablc ce que noni 
tVoRS tantit dit (apres Ie Scholiafte d'Ariflophane, 
qoedes lespremiercs dirperiionsde5Hebreux,quel- 
aues uns d'cntr'euî etoient venus demeurcr dans 
fa Thtace. 

LDmm Byfiii/ht. Nous Vapţeao^icV^'®' ^■»''^'*''V 
\ 1 ^ 
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£i iecondc Apologie, 2c de Clement dans fes Stro^ ^ 
snatee. ^ 

. • . d'Ovide* Metam. liv^ i . ti /eremit aujp i/r- | 
v/mti Ies yeux Varret que Ies Defiins om proncnci, ' 
qu'ţinjourla Mer, U Terre, (ji* le Ciel fertroieni ' 
dant Usflammes ; feriode fatal k toute la machi'- 
ne dft Monde, Lucain \iv, i. Lorsque la demier$ 
heure du Monde fera venue^ toutescf^es retourne- 
tont dans Vancien Chaos: Ies Etoilesfe heurteront, 
eîles defcendrom mime dans la Mtir fjfc* Seneque 
^crivant â Marcie. „Les Etoiles choqueront Ies unes 
„ contre Ies autres ; 6cl'tJairersecantembrare,tou- 
„ tes fespartiesquenous irojonsprefentementbril- 
yy Itr par un bel arrangement, netirerontplusd'c- 
„ clat que ^es feux qui Ies confumeront. 

^JHeiques Afirologues ţ^^c. Copernic liv. 1 1 1 • 
des Revolut, eh. i6., & d'autrcs. S-Cyprienecri- 
vant a Demetnanus,dit *que TUnivers n*aplus la 
meme v^igueur qu'autrefois, & qu'il roule vers la 
decadeace. 
Fag, 97» Les facultex. corţor eîles ne pestvent fji^c, Ariflote 
j, en donne cette raifbn , que ce qui fent en nous, 

ed en pârtie corporel , gc en pârtie fpirituelji 
mais que Tame efl purement fpirîtuelle. J*aurois 
pa femarţuer auITi que Tame a la force de vain^ 
ere Ies panchans pumoent corporels i jafqu'ăex- . 
pofer quelquefois APcorps aux tounnens & ^ Ia 
mort ro^me : Se que moins ies aâions tienneat 
du corps, plus el Ies font parfaites. 
p^g.ipg. Le foHvoir que Vhotnme e^. Ofl J peut ajoâ- 

ter 
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^ Je demande pardon k c« Pere » maii je ne famnois laifler 

paflisr cette penlee fan« dire ce que j'en croîs. Par ou nmis 

prouvera>t-il que Ie Monde vîeillic 8c qu^il perd" ihfeafiblement 

de (es forces ? La Terre eu a-i^dle moins k prodoire des fruiu» 

Ies Animaux k engcndrer, Se Ies Aftres 4 faire Icurs revoluţiona? 

Ces forte» de penf6ts ont je ne (ai quct £clat qui ponrrotc 

farpreadre ; maia pour de la (oliditâ , elies n'eu ont paa mAttle 

affez â ce qu^ii me IcuhU i v^t ttt« 1ouf«rtG# iam laboi^b» 

da Oratturt. 



^tiScqui efl uncpcinturc lî niivc d'u- 
ience agitee. Que rous ctriraijc, Mef- 
kimrociKvausecriraijc, ou pluiât,i]uc 
ercMupas ecrircdln» cette conjon^reî 
[Mcux mctâflcotperird'uneinaniereeii- 
u atreufe que celle tfx j'eprouvc tous 
I , fi jc fti tjue vous mandcr. Tsnt îl 
, Jit Tacit; Mţrei »wir rmforii et tem- 
mt Je letiri , taor ii cQ vrii oue Ies 
ic fes lielbrdres ctoicnt devenus flore ]■ 
de fon luplice. 



. I V R. E . 1 1. 

Tutite , Plint U fmnt (^«. Su^m Ptg 
icdel'firapcrcurCIaurte: Tacicelîv.xv. i. 
dei fuplices du Cbredens , I'jIhuut 
dl U StSe da Chriikm, ditil, a iii 
fms l-Empiri dt Tiberi Awit fol/m U 
orJre de Penei fiUu^ti. ' '" 
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ne venoit paş d'un atachement fÎDcerea la Relî- 
gion Payenne.entant queReligion. Les fagesRo- 
maios ne renviiagcoient pas ordinairement de co 
c6te la.Ils la regardoient comme une prattque au- 
torifeepar les loix. Se croyant y fâtisfaire parl'ob- 
fervation ezaâede toutes les ceremonics, ilsiere- 
-fervoicnt la liberte d^ penferce qu'ils vouloient^ 
En un mot iU cn ufoient a cet ^;ard en fimples 
Politiques, qui ne confiderent dans la Religion 
que ce qu'elle a de propre â afermir le gouverne- 
ment, en rendant les hommes plus doux Se plus 
ibuples. Seneque, Varron, 8c Tacite, etoient 
dans ce ientiment» comme on le peut Toir dans 
Saint Auguftin , de la Cite de Dieo , li v. i v. ch^ j • 
& lir* vf. eh. 10. Au refte on voit par ce^paflage 
de Tadte, que du tems m6me de ţQeronilyavoit 
deja beaucoup de Chretiens ă Rome. . 

Tlige li Jtuni. Voici ce qu'il dit des Cliredens 
^ans Tk 97. lettre du 10 livre. „Ils ont coutume 
,, de chanter des hjrones alalouange de Chrift » 
^'^„ qu'ils reverent comme un DieujScilss'obligent 
„ reciproquement , non a commettre quelque crî- 
„ me, maisa ne point volcr, â ne point fe Ibuiller 
,, d'adultere, a ^tre fid^les Se conihns dans toute 
„ leur conduite » Se â ne point nier le depdt. 
II eft vrai qu- îl les acuie d'une ojnniâtrete in- 
flexible ; mais c'efl: uniquement en ce aa'ils re- 
fufoient dinvoquer les Dieux, d'encenier lenrs 
ftatues. Se de dtre du mal de Jefus Chrift» & 
qu'on ne les j pouvoit contraindre par les (u- 
plices. 
Pag.ioi. Ier fuifs ne l^mmunt \as momi. Ils apellenC 
3. ordinairemenţ Jefus Cliriil: d'un nom qui ngmfie 

atache en croix, ou pcndu. L'Itineraire de Benja- 
min reconnoit que Jefus a ibufert la mort â J^ni» 
ăletn. 
140. i . Folycarpî. II a foufert k l/lMtjitVwx \^ 
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„ d'âtre impoflîble abfolument & en foi m^me, 
„ Se d'etre ioipofTiblc âquelqu'un. Parex. 11 e^: 
„ touC a fait iinpodiblp qu'une figure qui iert de 
,, mefure a une autre, foit egale a un des cdtez 
„ de cette autre. II ţftiii)poffib{e,iioa abfolument, 
„ raais a Ia nature, de produirţ £uis iemence, des 
,, Etres aniqiez. Siceuxqui dilent qqela refurrecr 
,, tipn eft impoilible» Tentendent dans (e premier 
y, fens, ii n'eft rien de plus faux. La Refur^ion 
,, eft une nouvellie creation.Or une nouvelle creatiqn 
„ n'eflpas impoffible enelle mâme,puis qu'ellene 
,, fiut rien de contradiâoire, commeieroitrega- 
,, lit^ d'une figure mefurante , ă Tun des c6tez de 
,» celle qu'ellţ mefure ; donc la refurreâioQ n'eft 
,, pas impoilible enelle mame. Que s'ils entendent 
„ une impoffibiliţe dans leiecondieiţs, qevojenN 
yy ils pas que que touc ce qui n'eftimpoifible qu'^ 
,, la creature, eft tres pomble aii Createur. 

fag. 1 1 6f ... •^Mtf U bta de tous as evenemens Sec. Şaint 

2. Jean xvi i. Luc. xxi7. 46. 47. 

Pag.i X 7 Jl^es cUufes ixfrejfes queMeyfi &c. Deut. 

^. ZI. Heb. VIII, 6. 

Pag. IX 8. Les StkldHciens. Jofephe. Lifentimitades Sad- 

ţ. duciemefl^ qHel'ameperitaveclecorpsi^adUcws^ 

Ils nient Uf$ibfiftenci di l'ami afres U mort^ (^ 
Us peines de Venfer. 

Pag.i 1 8. 'Bar Us Dijfertations dţ Şocrate (lifez par lesdiA 

^. cpurs deSocr.) VousfaviK , difoit ce Philofophe, 

tjue feffin di me trouvir kien tot dans Vajfemklei 
des homtnis vertaeux: qt^squ*a dţre le vras^ je ne 
voudroisfas trop l'afirmer : & en fuite, „ Si ce 
„ que f e dis eft yrai , ii n'eft rien de plus beau qiţe 
,9 de le croire. Mais fi apres ma mort ii ne refte 
i, rien de moi m^me, cette erreur a^ra toujours 
,, ceci de bon , c'eft que dans le tems qui precede 
,, la mort, elle me rendra moins ieofible au mal 
., prâcnt : & d'aiUeox» eVte «e d^rcra pas toţ- 




_ jou» , car CD ce co) ccfcruit un veriublc mal- 
â heur, maisellcpeiiraivccnioi. Fhiondans !e 

r Ui icrits it CUenn d* SeniqHt, ^ d» 
ts MMIrts,. Cic. Quclh Tufcul, io. fmV» 
. li vtir fumieriment qut l'»mi dtmtur* aţrii /« 
şmrt: (^ tnfititt, fi veni ne {nruvez-y rikjfir (citr 
^Um ifi firt dificili) voutmtm^Tarirez. qut U mart 
p'tfi f»t u» virilnilt mal. Et peu aprei ; lU i'i- 
mtipmnt qn'ili eni itauttuţ gagnî. Un qn'ili ent 
Mfri/ qiu I» mtri Iu diiruira lout imitri. ^Hand 
fMjtrtit VMt (carii ne -mux pai tny oţoferj ipti 
tt-t'il M ftU d'agTcabU m de gltrienx. Senequc 
JeRre LXir. „Sil c& vrai (commc cela pourrait 
., bien iue) ce quc lei Sages oat cru, qu'ÎI 7 a 
„ daas ie Monde un ceruin Ifeu , oii nous (eroas 
.^ Tcţt» apres ti6cremort, celui quc nousefliinons 
. f, itn peri, ne l'cft pas , nuis a ete cnvoyc dans 

Zt anclmien! fnfque toui &C. Tel cfl cet ar- 
.gument de Socrace, ou de Platon, » q^uife mtut 
ffi ittTsel. 
, ^tlquii Philefefhfj. Les Bracbmanes anctens 
,.& moderncs, Bt Ies Pythagoridcns, qui ctoient a 
cct ^^d dirciples de ceux li. 

,111. eh. 11. Fui/que toHii la foree ^ tout l'it- 
fitgt de Im ■uertH eenfifie k iien foufrlr lii ma»x, 

\.il tfi evidinl ^n'iăen'efi f»i heur mfe par eliimeme, 
Dint la fuice, „lesStoicieDS,queS^ne(jue a Juivis, 
„ difenc quc rhommenepeut pas £tre rimdu heu- 
,, reusTantla veitu. Si la veiturendl'hommeheu- 
„ reux, donc Ie bonhcur efl la recompenfe de Ia 
,, vertu i donc la vertu n'cR pas delirable Gmple- 
„ mentă caufe d'elle mcmc, cotnmeJIslcpreten- 
,, deat, maisăcaufcdu bonheur qu'ellcpi'ocure 8c. 
f, «ui ia Juit.ordioaiicment. Cet^^tnEW^kiuit-^ 

I. ^ S — 
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,y leurfâîrecomprendre quel eftlefouveram bien. 

»> J'en conclus encore, quepuis qucceţte vieeftfii- 

9, jettc ă tantdcmaux, ellenepeut pasarriverăce 

9, fbuverain bonhcur dans toute fa plenitade* 

Pag. 124. ^^ tran/piration ^CnSencqueMv. LVI II, ,fLc 

2. tems entraîne nos corps avec une rapidite (embla- 

ble â celle d'un fleuve. Rien de ce que npus 

vovons n'efl (lable 8c perpetuei .* dans le moment 

meme que je parle de cette vîciffitude, je £u que 

je reprouvc. 

Far quelles firmes Jifirentes 8cc. Je pafle ă 
deilein , comme peu neceflkires quelques citations 
de Pline., oi^ cet Auteur raporte de pareils chan- 
gemens dans \cs grenouilles, dans lescoucous» dans 
ies cigales, & dans une certaine chenille qu'il 
apelle Chiyfalis. 
Pag. 12/. ^ frefiiue tom lei Stoi'eiens* Clement Stro- 
!• mat. l.v. „Heraclite, indruit dans leslentimens 

,9 de laPhilofbphie Barbare (c'eftâdire etrang^ere, 
» pr raport a la Grece j n'îgnoroit pas qu'unjour 
9y le Monde iera netroye de mechans hommespar 
99 un grand embrafement. C'eft ce que Ies Sto'iciens» 
9> qui font venus dcpuis , ont entendu parle mot 
«> f»srt/(«0f$ecpur6fis, c'ef); a dire, embrafement. 
9i Ils ont auffi era que par Utous Ies mortsreW- 
9, vroient, 8c redeviendroîent tels qu'ils aToient 
9, cte en cette vie. Qui, ne reconnoit au tra?ers 
de ces enrelopes la relurredHon des morts? 
Et a Theofomfe, Diogene de Laerce^ „Theo- 
pompe enfeigne dans le 8. liv. de fes Philipi- 
,9 ques, que Ies hommesremront, cogimeTont 
„ auffi enfeigne Ies Philofophes Orientaux; que 
99 cette nouvelle vie fera immortelle; 8c que cha- 
j,'; que chofe retiendra Ies m^mes noms qu'elle a 
99 dans cette vie. 
«^ Ze^ Gnes facrifioient ^c. Plutarquc 8j: Pau- 
Aaias co font menu^n. C\c,mtQXâ»&&TLtx.bAr- 
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ClTATIONS F.T RemARQ^ES, ^y 
I namnic tous let pcuplu qut fitlâient U 

VMifi»iriB.Bm4»intmui Kţrnut &c. Dcnysd'Ha- 

Te liv, i.dit^i/<< cmiiiimi dt/ncrifitr dei 

tttil ftrt uncitnot in IIaIii. Elle eft dc- 

s jufqu'au tcms dejuftin Maitjr & Je Ta- 

I. Juftin 1. Apolog. pnrUntauxRomaiiu , Vfms 

» vtire Ucli , Imrdit-il, dti ăfţirjhnt ,ncn 

tnt dtf»ng dl iites , umn «uffidifang humma. 

Tanen , J'»' comit iivec cmiiudi qn* li Ju- 

ti$ir Lutislii du Romaini aimt It fang dis hom^ 

ti, ^ qu'H prtnd fiaijir aux vtSimei humainit 

'tm ignrgt mfoH hnmenr. Ciccron iiit k mi- 

e chofc des Gauloist Plice, Aa habicans de la 

I enode BretagneiHdraoIdus, dcsSchvons. Por- 

I phvre dit que certe coutumc etoit encore de 

I \M tems, 6c daas l'Arcadie. & âCartbagc, & i 

I Roine. 

^M* CMm»H rdfmEtc. Vaiere Max.liir. ii. Pag. 

[ diap. 10. ;. 

Arifliit t^c, Euripide l'avoic rcmarque avânt Pag. 

ini , dans la Tragedie d'Andromaque. Si L'snwiu j. 

itiit, dic-ilaux Latederaonieiis, Iu gliire quinâit 

it^Tmii,voHin'»Hriiti.ţluiriiniimi/ouidifimguĂI. 

feur AvomiT ^. Petrone. S'ity avt'it ^uilqHe Pag, 
tiTTi qui fitt riche en rmnti d'or , ii n'en falcît pas i, 
davimlJigt four la fnire diclanr tmumii du ftu- 
fli Romain. 

Et l'lp dl Cypre. Florudi^. 1 1 1 .ch.j). „Le bruit 
„ des richefles de cetie Ile «oic ii grand & li bien 
„ foode, quelc peuple Romain quiegaloicengraK» I 
„ deurtoutes Ies autresnations de la terre, flc donţ fl 
„ la iiberalite n'alloit pas moins qu'â doiiner des V 
„ Royaumcs , ne pouvant rclilter â I'impreHîoa^ H 
„ que ces richefTes fireut fur Iui, declara le Roi ■ 
„ de ectre Ile , tout Altie c^u.'il «oit, dechu d« ■ 
j> â Roj-aute , reduîfit VWc ca ţvOTVJMtţ; , t}-*»- 1! 
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raleva "^ des ibmmes prodigieuies. 

. .... que la plufparf des peufles nefe faifoient yas 

Pae 120. ^'^y^^if^^Scc. Thucjrdidc Liv. i. „Autrcfois ies 

•t5' 5 • ^^ Grccs, auffi bicn que Jes Barbares de tcrre fer- 

^* „ mc 2c des Iles » ajant trouve la cotnmodite 

yy d'a]ler Ies uns chez Ies autres par le mo^en de 

,« la na? igation » s'ea fervireat pour exercer des 

„ brigandages ^ prenant pour chefs de ces fortes 

d'expeditions » des perlonnes illufh-es , qui s'7 

laiiloientaller , tantpourl'efperancede s'enrichir, 

que dans le deifetn de fkire du bien a ceux qui 

etoient dans Tindigence. Us avoient d'autant 

moins de peine a reuâîr dans ces entreprifes, 

I, qu'ils ne s'ataquoient qu'â des villesouvertes, 

„ & a des villages. Ils Ies pilloient, ils moient 

„ de leur butini tout cela, fâns encoiirir d*infa- 

mie, car bien loin qu'il j en eut ă ce m^tier, 

ii j ayoit m^me de la gloire. .... Les habinms 

,, de terre ferme fe pilloient auifi les uns Ies au- 

„ tres: Scles * Locres Ozoles, les Etoliens , les 

9» Acarnaniens 8c les Nations voiiincs» Ic font en- 

core aujourd'hui. JuiHn temoigne la m6me 

chofe des Phocenfesj PIutarquedesandensEfpa- 

gnols $ Diodore, des anciens Tofcans*^ Ceiâr 

»y 8c Tacite, des peuples d'Alemagne. # 

Arifiote dy* Ciceron mettent la van^eance 8c c. 
Ariil. s^ Nicomachus iv. 11. C'eft la marqned'un 
cmur has ^fervilCf que dtfoufrir ţatiemmmt im 
afront, Cic. li?. 1 1 . de Tlnvention , met au nom- 
bre des cbofes qui font fondees fur le droit natu- 
rel i les aâes de vangeance par lefquels nous re« 
pouflbns la yiolence ou les injures, en «ous de- 
fendant, ou en rendant la pareille. Dans unelet- 
tre a Atticusj ye hai eet homme, dit-il , (ji»je le 

hatrai 
/^iutargucUsfaiC monterâ yooo.talcDS» quifooc enviroo douz:* 
milUona £x cens milîe \wxt%, 

• I^crtB Ozoles a\nrv»pipc\\ci.ţout\t% i:\V\xvv«« <1« V »««•«• 
Ji^rtei de iA>cres ) Etoliem , KcwttwWn% , VV<»c«A« ,^>a.^t\^ 
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mirai teijours .- ^ ţiit mm Ditux que jr mt tuf. 

" fT it lui- p 

qu'ih ent ttijoHT) porţi uni haine merltUt "^S''3 
&c, L« Ribbins enfeigneni qu'il faut*" 

lÎK tout le mal <]u'an pcut, â ccux de contraire 
" ' n, ficqu'on oedotcpas Icurrcndrece qu'on 
derobc: qu'il faut excerminer toiis ceux 

^ foDt pas Juifs. Les luifs oni ordinairement 

sctte îinpceracionăU bouchc, jgu* toHslcsStSai- 

rti feriJlrnt futilemmt. 

La Let lis ttulorifait â ft -vangir &c, • Levit.Pag.i 

tuii tfu'eBe faifoit tnUle ctmtti du ieiaiifhii Pag.i 

c. Lcs Peres ont foupcnt fait ce reproche aux i, 

iPiq'eDsiMais i\ j a du plailîră voir la leton qu'Eu- 

'iipide mime faic It-deQUs auz Dieux du Paganif- 

e. „11 faut, die-il, quc je donne ici ua petit 

avis i ApolloD. CeDicune fc contente pas de 

ravir par force l'honaeur a des filles chafles , il 

„ foufrc patiemment (ju'eDei Te defaflent des cn- 

„ &ii(qui'naiircnt((efi:sdebauches. Ali!pour7ous 

j, qui pofledezic tîtrc&rautoritcdeRoi, gardcz 

f, vous bien de l'uirre un exemple fi pernicieux. 

t, Suircz coDllamment la vcrtu. Si quelqu'im 

j.tombe dans te crime. Ies Dicux ne manquenl 

„ pas de le punir feverement. Mais vous, 

„ Dieui , fi j'ofe m'adreffer â vous, n'eft-il pas 

,, bieninjufte,que vous qui prelcrirczdes Joixaux 

„ bommcs, vous viviez vous mfmes fani loix. 

,1 Permcttez moi de vous dire uue cbofe , qui 

„ afluremcnt n'arrirera jamars: C'eă que fi tos' 

„ impudicitez etoient puntes anfll ftvercfnentquc 

,1 vous punilTezcelIcs des bommes , bientfit £c votis 

„ Apollon, & vou! Neptune, rousmSme graod 

,, Jupiter.quiregnezfurlcsCieux, 
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,» riez & fâns temples^ iâiis aalels. 

Fag.i33. , , . . k en diminuerthorreur &c. Philon lir.' 

' * De la Comtempladon , »,Tous Ies difcours du feftioi 

. I, de Platon roulent non iur Tatiiour des hommeâ 
pour Ies fetnmes ou des feiomes pour leshom- 
mesi cela ne (eroit pa^ fi honteux,puisque ceti 
,i amour ne pade point Ies bornes de la nature : 
ii mais fur Tarnour des hommes pour Ies garşons* 
y. Car tout ce qu'on j dic de. Venus 2c de Tainour 
„ celefte, ne fe dit que poiţr fauver un peu Ies apa- 
I, rences par des inots qui n'ont rien de cho-^ 
„ quant. 

Puis qu'ily en a qui/egatdent &c. Plinele! 
dit des colombes, 8c Porphjre des pigeons ra- 
miers. 

Pdg*<33* Mais tUes ne condamnent ni la Tolygamie &c. 

** Deuter. xxi. 15*. n. Samuel, xii. 8. Jofc- 

phe Antiq. Jud. lir. x?i. La coutume de nO' 
tre Nation permet d'avoir plufieurs femmea 
Les Doâeurs Juifs Se Ies Pe'res ont aum enten- 
du dans ce fens, Ies pailâges que je riens de ra- 
porter* 

• ••• ni le divorce meme. Deuter. xxiv. i.- 
1. 3. 4. 

P%*134* Les LaeUemoniens,,. ^ Catm» Herodote Mvt 
3» VI. Plut. Vie deLycurgue & de Caton d'Utique. 

• • . • ţoffede aujjî fam fartage &c. Salufte. 
Guerre de Jugurtha , Ceax ciut ont plufieurs femmes, 
ont le coeur tellement partagi, qu*ils n'en mtprO' 
prement aueune. 

Pag.i 3|'« Les Effptiens 8cc. Diodore de Sicile li?, i. 
|« lEt les Lactdimemens tfic. Plutarque» Vie de! 

Lycurgue. ^ 

p. 1 3f . 1 • Mais eUe leutpermetteit 8cc. Deute r. xx 1 1 1 1 • io. 
Paga 36. Et qu*a V exemple de quelques fhilofophis* Ces 
i. I^Uloroplies font ArifHppe & Crates. 

fstty.i. i voir la pr^mtitid^ &cc* ?wom%xT4 iţ* i6. 



CiTATIONS ET F.EMARCSES. 
A unt h*bitHdt(icimfianlt de din U virili ţ/ic. pag.t jSi 
Matih. ?. îJ.. " 

^ţu "tus Ui 
Sevcfc loiioic tort cctce ic 

jl n'j ia « tit Mu^un &c. Socratc m^me, le Pag.iţz. 
plus irre'prehendble de tous, e'loit excremement j. 
colere, Se ne pauvoit fc modcrcr â cec e^3iâ,iă 
dans fes diitours, ni dans lesaaioas, 

,..dt Uches admlatturi Sec. comme PlatOQ 
& Ariilippc. 

Lii amrti avaiiat Je criminiUeiliaifoiii Sic.Ph' 
toriiAriltacc, Epicurc, ArilHppe, Uc. Zcnon Au- 
icur de la Seâe des Stoi'dcns allait encore plus 
loin, 8c aimoi; Icsgarţons » 

, . ■ qii'nn Ui comfaroii a des chUm. De lâviat 
le nom de Cyniq>$ei qui fut donnc 4 leurSeâe. 

El ţ»r Uiin dimeU*. pUini de chaUurSic. Tî- pag.iij. 
mon Phlialius, „Malhcureux hommes, dii ilanx j, 
,. Pbilofeţhes , honte du genrc humain ; gens qui 
„ n'ctcs que ventre ; vousne faites que ¥ous e- 
„ garer cp vaines difpuCes fur des choles de ne'ant. 
„ Puis.j; vous mieux depeindre qu'en vous com- 
„ parant ades outres remplis de vene ? AiUeuTi: 
„ Mais (jui Ies a donc anime^ ainfi Ies uns contre 
„ leaautres? C'eft une vainc popuUcc, quiaime 
„ le babil ; Se qui acourt au moindre bruic qu'iU 
„ foot. Voilâ CC qui caufe & (jui eaCreticnt cette 
„ maladie pernicieufe a tant de gens. Ces paflăgej 
Ie trouveiit dans Cle'meot , Eufebe , & Theo- 

LeuT indifirtnce ţouT U /fuice divlo Scc.Xeao- 
phon liv. V. des cholc^ memorables, raporte un 
Oracle qui ordonnoii que l'ea fervît Us DieKx de 
l» maniere que cha^ue -oillt l'/titmit preferit far 
fit Uix. Platon difoit qu'il etoit dangereux dediT- 
courir %enieat & raifotmablcmen^ ds.'jxM.Vt'îjici- 
■ J»fcloueiaot icschofcsdimta. Ctft.wi^\».Ss^ ^_ 
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me la bouche k tous Ies Philofbphes Grecs, La- 
tins, 2c Barbares, & qui leur a fait diffimuler la 
verite. Et n'eft-ce pas la un grand prejage con- 
tr'eux ? 
f^.ijuL. li « remfli exaUefhentSca Laâance, îl a mar- 
J^ che lui mime dtms ie ehemin qu'il mus a montrii 
de peur que Ies dificulfex, quife tencontrent dans ce 
ehemin ne mus detoumaffent dy entren 
Pae.14.6. ' * * * ^^^ Voyages de St, Thomas. Onmontre ea- 
.^ core aujourd'hui fon fepulcre dans lepai's de Co-f 

romandel. Clement &c. Stroinat. v. dit que Je- 
fus Chrifl: eft connu de toutes Ies nations^ 

TertuUien \iv. i^ centre Ies J^uifs, En quel aU' 
tre toutes Ies tMtsons ont eUes cru » qu'en J^fui 
Chrifi, (ji* quel autre ont-elles emkraffi comme U 
Mejpe venu au monde ? Apres ii &it un denombre- 
znenc des nations qui crojoient en Jeftis Chrift de 
Ion tems, & ce denombrement contient tous Ies 
peuples des 3*paities du xnonde qui etoient alors 
connues. Plus bas ii montre combien le Royaume 
de Jefus Chriil eft plus etendu que ne Tont ete 
TEmpire de Nebucadnefar, & d' Alexandre, 2c 
que ne Tetoit celui des Romains. „La Royaute de 
i, Jefus Chrifl: , dit-ill, s'etend par tout Se eft crue par 
„ tout. Ce grand Roi eft fervi par tous Ies 
„ peuples que nous venons de nofnmer: ilregne; 
„ ti eft adore en tous lieux ; 11 ie comihunique^i 
^, tout le monde egalement. Arnobe,S. Athanale^ 
Tk^odoret « Se S. Jerdme , font Voir par le m6me 
detail , cette grande etendue de TEmpire de Jefus 
Chrift* Orig^edans uneHomelie lurEzechiel» 
Les malheureux Juifs avouent que ces chofes 
font dites du Meiue. Mais c'eft a eux unaveu- 
glement deplorable, d'ignorer encore la perfbn- 
»» ae ă quiellesconviennent, puis qu'ib lesToyent 
^, acomplies. Qu'ils noos marquent avânt l'av^- 
i, ntemcat de Jefus Ckn&^cj^^q^ue temsattqoel lâ 
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HCBCTTmr 11 \iea ue htc.s touteii tcrrc; 
linii ă de li grandes chofes des hooimec 
îs de mauvailes habiiudes, & plonges 
plus CBormc corruption , «la cft afiure- 
I ilcflus des forccs d'un Jiomnie; & c'l-H 
at ce qu'a fii: Jeliis Chrift. II a deli»re 
maiu: cout Ie geme humain. Les Ro- 
Ics Pcrfcj, & toutes Ies natioos Uaibarci 
1 de cette heureufe delivraace. 
fMUei Ui pariiti di CEmfîr* Romnm. pgg. 
19- 1. I 

''aUii piu iju'elle ne rimflit kc. Terţul- Pag.i^ 
>olog. „Nous nc fommcs que d'hici' & 
. trouvons pîr touc. Nous remplifibns 
i&municipiles.&autrcs, vos tles, fo9 
, vot bourgs. Nous Ibmmcs rcpandui 
mces, daas Ies tribus, ti^Ds Ies decuries. 
leScnat,lebarrc3uront pldns deChrc- 
un mot vous noui crouve? par toul, 
dant vos tcmples. 

«;«( vi/s ace. Ulpien celebre Joriseon- Pag.iJ 
cpţJ.iTres fur ectie qu cftion ) Quelles ţ- 



potamie, jous valenen: dans la i:'Iirygie5c dai 
Pont , fous Maximin dec. 
P*g*^5'9* tespreuves vârient felon la diverfitL ^rîf 
*• Metapnyl'. liv. i . eh. dernicr „îl ne faut pas chcn 

„ en toutes fbrtes def ujets , une certitude audî g 
„ de que celle des veritez mathcmatiques. 
P^g' ^ SS^ Mais de U repugnance &c. St. Chryfoftome a 
3' metrius. „Le rfet'us que l'on fait de recevoîr 

„ preceptesdel'Evangilc, nevientquedc ce qi 
„ n*a pas le courage de Ies fuivre. 



LIVRE III. 

Pag.1^9. r\ue TertuUien dit &c. Lir. de la prcfcrip 
2. V^ contre IcsHeretiques, „Vous quivoulezc 

„ cer plus utiiementvotrocuriofite dansl's 
„ re du iâ!ut,pdrcourez Ies Eglifes oâ ies Ap^ 
„ ont particulierement refîde, vous y vcrrcz 
„ core Icurs chaires 5 vous 7 entendrez cncor 
»» re leurs Epîtres fur Ies originaux mâmes. ( 
n'efl pas etonnant, puis que Quintilien dic qtli 
fon tems on voyoit encore Ies originaux des li 
de Ciceron, & qu'Aulu-Gelle dit la m6me c 
de ccux de Virgilc. 

...qu$ ^ulien meme 8cc. S. Cfrille Hv. x 
Pag.i63« O» proche parent &c.. C*eft le fentimec 

1 . ^ St. CJir^foftonie 8c de plufieurs autres. 

p. 163.;. Ii s'Stoit informi 8cc. Cela par6it par Ies 

miers verfets de fon Evangtle. 
Pag.i()4. ^otir ce qui eft de St, MarCfCommi on n'0 j 

2. doute Sec* St. Irenee liv. iii* eh. 1. Clei 
cite par Eufet^. 

Pag. 1 67 . Meme Phlegon. Noos l'^renons d'Origene 
j, tre Celfusliv. ii. 

i^ag.i68. Dam Ies Uvres oîi Us ţrimten Chreriem 
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Origene, St. Aug. de Ia Cite de Dieu, lir. ivri' 
cfa. 9. 

£>iit Ptrphyrt miyii &e. St. CyrilleUv. r.con- Pjg.itf 

"*l.«li"', ,» h.mt Jt, yu.f. CetoicntleiMar piig.L; 
rionites, VoycaSt. irenee liir. I. eh. 9. Tcrtull. i. 
S. Epiphinc. 

£»/( confeai/int KVtt iti Juifs. C'etoicnt Ies p. i;o. 
EbioDicns. Voycz St. [rence & Si. Epîphane. 

^1(1 avoirm iilori unt tniiiri Ubttie, CeUpa- 
râtt p3r lej Aftcs desApâcres, par Philon , par 
jolephe, & par Tcrtullien. 

^ut ni iti uni ni la nutrts n'itaiini rreommi . 

Sec. Tcrtull. rootre Mardon lîv. t. Vani ni irm- 
viTix. MUCHII 4ti I-gtifii qui ftuvtru ţ»Jftr feur I 

Aţefitliquts , qui n'ait a l'ejMrJ itu Creattur Jti 
ftntimtm ■vcrilailtmint CHritieru. 

St ctU dam M temt Bec St. Irenee, S. Je'rd- '^'fi''? 
■le. St. Cypricn. NfjagK/is, dit ce dcmîer, ni 
tit ctndamnens ftrfiime faur dts diverfitx. iijtn- 

^f l'htmme ut ţouvait c/mniitri t^c. S. Am- Pag-i? 
broilc dit fort bien lur ce fujet, â -ijiii ajoiierai- i- 
jr fai fur ctqui Teg»rJe Diiit , qa'i Dieu memtt 

Lti iirnitrii UiK anautUm Us ţritmiris, Ter- Pag.17 
tuti. Plutarque, Se Ies Jurilt»)nfu1tes. i> 

¥u'u9ue ttiix quifsrmtnt di ţartiti diffe'mi tic. Pag<l7 
CeCoit la pcnfee de f'Etnpcreur Adrien, lors qu'il 1. 
difoit ifH'il fuloit txamititr fi la timaini lincimt 
ţricifimem In mimis difcturs. 

Cammi PhUgmifC, Chioniquet, lir. xiii. Pag.i3 
_, La quatrieme winec de la cci 1. Olympiade, i. 
'^, ii f eut une Ecliple de iblejl plus remarquable 
, qu'aucune de cellet qui fuflcnc encore arrivees. 
', A midi le jour s'obfeurcit tcllcnient , <^ue l'on 1 

', vit la e'toiles. Ut un UcmUe«v««ţ ie. vw-tt J 
_', naverlâ bcaucouo de ma\fai\ii.^w»'i -i-N-t ^ J 
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„ Bithynie. Ces paioles fe trouTcnt dans laChro^ 
nique d'Eufebe & de St. Jerâme, & dans Origet- 
ne. 

^0 dam Ies Rfgitres putlics. Tertull. Apo- 
log* eh. cxzit VotuM'Viz 4t memorMe mcefdint 
d/msimArchivis. 
pag. i8 1 • ' Df Vitoite qui ţurut 8cc. Chalddîus » Phflofbphe 
I. Platonicien. dans ion commentaire Air leTimee 

dePlaton. y^Uneautre hiftoire plus digne derefpeâ- 
raporte qu'une nouvclle etoile avoit pafu, nou 
pour prefâger des maladies ou la mort de plu- 
(îeurs perfonnes, mais pour annoncer la defcen- 
te d'un Dieu ibaverainement venerable, quî 
„ devoit venir pour le falot des hommes > que 
cette etoile apnt ete vue^Mir dt» Chaldeens, 
homixies fâges , & bons Araronomes, ils cHer- 
cherent le Dieu naiflânt, & que l'ayant.trouv^ 
dans la peribnne d'un en£mt pleîn de majefte, 
ils lui rendirent leurs hommages>&lui firentdes 
,, vceux tres dignes de fâ grandeur. 
Pag.iSy* LesAnnaUs des Pheniciens &c. voyez Jofephc 
^' Antiq. Jud. liv. viii. eh. a. oia i\ eacitequelques 

paflages. II ajoute que fi quelqu'un ?eut avoir co- 
pie des lettres que Salomon 6c Irom fe font eon- 
* tes,il n'a qu'â s'adrefler aux gardiens des Archives 
de Tyr. II citc aufli liv. tii. eh. p. ce paflâge 
tir6 de Nicolas de Damas, Hv. xv. „Long temps 
„ apres, le plus puidknt de tous Ies princes de ce 
,» pais, nonime Adad» regnoit en Damas, 8c 
„ dans toute laSyrie, excepte la Phenide. H 
9» cntra en guerre avec David, Roi des Juifs, & 
aprăs divers combats , fut vaincu par lui dans 
une grande bataille qui fe donnaaupresde PEa- 
phrate,ou ii fit des adiions dignes d*uB grand 
Capitaine, 8c d'un grand Roi. Apr^s la mort 
^» de CC Prince, fes de^ndans, qui portoienttous 
„ ion nom , de xa€me c^Mt ks Ptolom^ en E- 
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gypte , regoerent julqu'a la dixierac gc'ner». 

' ' ' ent pi( moia> a la gloire 

L- croilîeuic d'cntr'cux 

i]ui ful Ic piui ilIuAre de cous, rouhnc rmger 

laperce ^u'avoit faitlao Ayeul, atagu^ics Juifs 

ibus le r^oe du Roi Achiu , & ravagca (oue Io 

pa'it det cnviroDs de Samaric. La premiere par- 

de cctte iiiftoire fe Ut ii.Samucl. viii, ţ.La 

aude i.[t.oii. ix. C'eft cei Adad quc Jtiftin, 

■cs Trogue-Pompec, apcUe Merii. 

Jofeplie liv. VIII. eh. ii. dcc ce paflage de 

l'iuft. Pheiiicieiinc dcDîuc. „Le Rai Abibal cnnt 

„ mort , Irom fon fils lui/ucccda, * acnit le» vil- 

„ 1« de fon royaumc qui ctoicnt du cote de l'O- 

„ rient, augmenta de bcaucoiip celle de Tfr, îc 

„ par Ie moycn des grindci cliauflees qu'il âi, y 

„ joignit le [emiile de Jupiter Olympîen. & l'cn- 

„ richic de plulicurs ouvtsgcs dor. Il.iit coupcr 

L„ fur le mani; Liban, des foreci pour l'Edifiuition 

La i^cE Tcmples , £c l'on ticM quc Salomon Roi 

ia, de Jcrulălcm Ui envoyi quclques e'nignies, & 

r„ lui manda que s'il ne let poLivoit cxpliquer, ii 

H Iui payeroit uae ccrtainc lommc i & qu'lrom 

„ coafeUant qu'il ne Icscntcndoit pas, lalnipaja. 

■I *Mais*]u'lfom Iui ayant depui s envoye pro- 

u pofer d'autrcs enigmcs par un aomme Aude- 

t, mon, qu'il ncputnon pliueirpliquer, Salomoa 

■• lui paya i Ion taur aullî de grandei fosimei. 

Dans le mfrne cliapitre l'Hillorien Juif produit ce 

iiaflagcdeMenandreEphelicn, qui,dit-il, a ecnt 
es aâions de plufieurs Roje tant Grect que Bar- 
hues. „II fucccda au Roi Abibal fon pere & 
Z 3 r%na 

•Mr Arnuiil i,*i palclcnidu Gie*. Lfvgid: II [oiiu» 1i 
Hlle fdi Tvr. ) du liit J« l-Orimi. 

• Mc Amwl ^t «torc io *tvr* ic l-Orjin.! : Cjirrtft 
lilG «oii pan*, „Mdi ţ"*»» Tyciia noDiirc Atultman ipnc 
„ (IpIlfHt «]|« qoc SiVo«M W" ţr ''- ■" '■ — " 
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■, regn» 34 aos. II joignit » 1» viile de Tyr pjr 
*, uiie grande chnuflee l'lle d'Eurychorc , fit y 
', conlatra unc 'colomned'oril'honncurdejupi- 
", tw. II fit coupcr fur le mont Liban quantite de 
t, boii de cedi'c pour couvrir des temples, ruina 
,, ies ancieni St ea bâtit de nou«caux i Hercule, 
>, & â la D[;c(re Aflai te, dont îldcdia le premier 
„ dans le mois de Pcritbcus, Ec ]'autre,Iors qu'il 
1, narchoit avcc fon armee contre Ies Tytiens, 
I, pour Im oblieer , comine ii fit, â i'iquiter du 
i, tribut qu'ils lui dcvoieoi & qu'ils refufoicnt de 
„ lui payer. Unde fes i'ujcti, nommc Abdemon, 
„ quoiqu'ilfuteneore jeune, expliquoit Ies cnlg- 
„ mes ^ue SalomoD lui envoyoit. 'Orpourcon- 
„ nâitrc corobicn ils'eA pafle de tems depuîice 
„ Roi jufqu'â Ia conllruâion de Cartlugc , on 
„ compte de cette forte. LefuccefTeur d'Irom fut, 

I Baleaiar (on lîls qui regua 7 ans. 

1 Abdaltarte frerc de Bal: 9 ani : Ies i]uatrc frc- 
les de ii nourricc. Ic tucrent en trahifoa. 

} L'aine de ces 4 regna 11 im. 

4 Aflartui fr^ de Dcleaftartui 1 1 tas. 

f Azerim fiercd'Afla[tui;9ans. II futtuepir 
Ion frere. 

6 Pelcî (]ui ri%na 8 mois ; îl fut tue pir 

7 IthobaluiSacrificiteurdelaDcefleAftar- 

te, lequel regna jt ans. 

8 Badezor frere d'Itiiobalus 6 an)> 

9 Matgenus frere de Badezor 9 aoi. 

10 Pygmalion 47 ans ; ce fui cd la 7. am^ de 
fon rcgne que Didon fa fctur s'eofuit cd Afriquc, 




CiTATIONS ET RemARQIIs! 
:e bâtii Canhige dans la Lybie. En fupurani 
inees, on vitil quc dcpuis le commencemenc 

1 jufqu'ii U Cauftcut^ion tic cctte facneule 

, ilya eu 137 aos. Alexindrc Poljhiftor, 

"idre de Pcrgimc, U Lztusdans {un hifloirc 

tntaullî paildd'lroi>i,&. dcSalomon 

ntit]. Jud. ]■>. IX. eh. a. parliDC 
lucceda a Adad i.Rois xix. ij. dic 
s lei Sjrriem Ic menoient cncorc de fon tems 
nbre de leurs Divjnicez. Lîv. ix. eh. 14. ii 
s CC paflige de MenajiJre d'Ephcfc , oi ii 
K parle de laguerrc quc IcsTyrient ont eue con. 
teiem&me Salmanaiar qui TainijuirSamarjc, Se 
Io. iribus capiivcs. iiRois ):tii. 3, 
„Eluleus regna j6. aos. Et Ies Cit- 
„ ticDS s'ennt rcvoltez.il alia contr'cux avec unc 
„ flocie.Sc lei reduifitfousfDn obeilTance. LcRoi 
„ d'AlTyrie enToya aufli unc wmcecontr'cux, ie 
„ rcndit tnâitre de toutc la PhcDidc, „k ayanc 
„ ftitia parx s'eu rccourna en fon pais. Ec voila, 
„ ajtiîtt ^tfephe, ce que Ton tjouîcdans ImAo- 
„ naics des Phenicieat (ouchaoc Salmanatâr , Roi 
,. d'Aflyrie. 

Liv. X. eh. I. II noas Sprend ^mr Biroft n f»it 
mrmien di Serm^cherib d»ni fHiji. ies ChaUetvi: 
^u'it M dis de lui qu'il iteit Ret des AJfyriens , (^ 

?*'il avoit fait U [utrre dans lOKtt l'jifit ^ i»ns 
E:ypie. Herodotc ]i<r. 1 1. en a aufli parle. 
Lir. X. eh. ;. II dic que Beroft a aufli parle de 
Bahd , ou Baladan Roi des Babjlooiens, doot îl 
ca fait niention 11. Rois xx. ii. Ef. xkxix. 

Herodotc lir. ti. Nrcw tn itsai •aenit aux 
mains ^"vtc Ies Sjriins dans I» campagatAtMaido- 
Ua , rtmforia l» -aiSoirt. Par Ies Syrieos U entend 
y leajaiis, gu'i] n'apcUe jamais aMWerotM.. Cixe*^ 
^tttte mitae bataillc de 11. Cteoa. xi» - 'vi- 
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Mg 187. Berofe a farle de Naiuchodonozor. JofephcAiir 
tÎQ- Jud. XX. Se Rep. a Appion, li\r. i. Euiebc 
Cnron. 2c Prepar, i. .Ce Berolie ecoit Prâ« 
ţre de Belus ,uR peuapres le temş d' Alexandre 
ie Grand. Pline raporte liv. tii. eh. 37. quelcs 
Atheniens, en mcmoire de fes divihes prediâions 
lui erigerent dans une Ecole publique, une ilatuc 
dont Ia laqgue etoit doree. Athenee liv. xv. a- 
pelle le livre de cet Auteur, :Ş4ihylomca9 ouiHi(I 
toire deBabylone; Tatien 6c Clement, Chddaiţa^ 
ou, Hiftoire des Ckaldeens.Tatienremarqueque Ic 
ţloi Juba avouoiţ qu'il avoit pris de Berofe, dţ 
quoi compo(er ion Hiftoire d'Afljrrie. Je joindrai 
ţd trois pailâges d'Abydene 9ui*a aum hiit une 
ţliftpirc d'Aflyrie. C'eft Euiebe qui fious Ies a 
con^rvez. 

Euf^be, Chron. 8c Prepar, lir* ix. eh. 40. 41^ 
„ NabopolaiTar , pere de Nabuchodommr , ajant 
„ apris que le Gouvemeur qu'il avoit etabli dans 
l'Eg^te la Celefyrie 8c la Phenide , s'etoit re- 
volte , ta ie voyant trop age pour âgiren per^ 
(bune contre lui, en donna lacommiffion â ibi^ 
fils qui etoit encore dans lafleur de (bn âge , 8c 
qui s*en aquita ii bien qu'il vainquit le rebelle, 
„ le prit , 8c remit ceş pai's dans Tobciflânce. Dans 
„ ce m6me tems NabopolaiTar wnt tombe ma*- 
„ Iade i Babylone, mourut apr&ip ana de regne. 
„ Nabudţodonoaşor n'cut pas plul6t fu la maladie 
de ion Pere, qall donna ordre aox afsdres d'E- 
gypte 8c des peuples voifins , donna diarge a 
tme peribnne en qui ii avoit de la confiaoce, 
„ de raroener ă ţabjlone Tarmec 8c Ies priibn- 
„ niers de guerre, Juifs, Pheniciens, Synens & 
„ £g7ptiens ^ 8c 7 revint avccfbrt peu deies gens 
„ par le chemin le plus court, qui eil celui dM de- 
„ iert. II trouva Ies afaires en bonetat entre Ies 
,, mws dc$ CiialdeenS)U flus coafidârable<{'e9« 
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CiTATIONSET REllARQilES. 



ca 3j3ni pris le 
, fon rctour. Aioiî ii luccdla a Iba pere dani 
,. leute I'ciendue de fes Euis. II dilperla lej pri- 
„ bmaieti endit'ctcnt codcoitjdeiOD Empirejeur 
,, aflignint de bonnes teires t cultivcr. II cm- 
_ » ploya le butin^u'il a*oit rcmpoite de Ion expe- 
If, ditioa , a otncr Ie temple de Belul Se des autres 
Kţ Dicux. II agraodit lancienoc Babylone eo j 
P^ jojgnantunclecoode viile, llpourvuc âcequ'ea 
■ to cas de fi^c Ies eanemis ne p . fTent plus deiour- 
,1 ner Ie coura du fleuvc pour făctlitcrlcsaproclies 
•hllmvirannila viile imeneurc Se la viile ex. 
I, terjeure, chaojnc d'unc triple enceinte de mu- 
■> nilles , qu'il fii ca pârtie de brique & de bitu- 
M me, en pârtie detrîque leulemecc. Apres l'a. 
■, r<Mr li bien fonifiee, ii y 6t dct portes fort Ai- 
„ perb«s. Eniuite ne fc contenuut pas du palait 
.1 de fon pere, ii en £i b^cir un inhni meat plus 
I, fomptucuji , tant pour la graadeur de l'edifice, 
„ que pour Ja iieauie de Ia Itruâure, 8c pour Ies 
„ ornemens. Ce qu'ily adc plus admirable , c'eft 
,, qu'un ouvragcSt fi eruid £c fi beau.fut acheve- 
11 ca iţ. jourt. II lic auiTi batir de« galerie: iî 
>i roalTives Se fi elcreci, quc J'un pcu loin elles 
1, fembloicnt dci moniagoei , & ii 7 planta des 
„ arbrci de toutci Ies elpec«. Ce font li tttJMr- 
„ iini fufţnuim qu'on * mis au jiombrc des mer- 
ii veilles du Monde. II Ies fit pour plaire â la 
„ Reine fa femrne, qui ajfant ete elevcc dans la 
» Medie, pai j fort mootagneux,aimat extreme- 
„ ment la vuedei montagnes 8c desforJts. Etant 
„ torobe malade.il mourutavantqueccsouvrages 
,. hillent acbevez apres 4j ans. de re'gne. Cectc 
femme de Nabuchodoiio'/.ar , cdcellequ'He'rodoce 
apelle Nitoctis comrae St'aliger l'a prouve. 

Eufeb, Prepar, lir. 11. furia 6n, „Megalth^nc 
„ dh(e'fjl Ardent ani ^atlt') (ţntT^iââfiiKÂo- 

% 5 „«SUK^ 
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„ nozor a furpafT^ Hercule eu courage 8c par la 
t, grandeur de fes aâions : qu'il a pouile fes coa^ 
„ quâtes jufques daas TAirique & dans l'Efpagne, 
& qu'ij avoîtenfoye furlerivage droit du Pont 
Euxm • des Colonies compofees de ceux qu'il 
avoit fait priA>nniers dans ces guerres. Ootre 
cela Ies Chaldeens racontent que le Roi etant 
un jour monte furie haut de fon palais, tint ce 
difcours prophetique en prefence d'un grand 
,j nombre ae perfbnnes. Ecoutez vous habitans 
„ de Babylone. Moi Nabuchodonozor ai i vqus 
„ annoacer une calamite extreme , qui eft pr^ 
„ a voiis acabler , 8c fur laquelle ni Belus le chef de 
„ nâtre race, ni la Reine Beltis, n'ont jamais pu 
fle'chir Ies Parques. II viendra uâ mulet de 
Perfe»qui aide devo5Diea<in£mes,vousreduira 
en fervitude. Un Mede» qui avoit et^ jufques 
la aux Afljrriens un fiije^de fe glorifier, .fcjoiB- 
dra a lui pour vous perdre. Ah , plut aux Dieux 
,, Qu'arant qu'il noustrahit,-iI fut plonge au fond 
ae la~ mer , ou qu'entraine malgre lui dans des 
lieux deferts 8c inhabftez, receptades des b^tes 
8c des oîfeaux > ii y errât panni Ies rochers le 
„ refle de (es jours ! Que Ies Dieux ne m'ont-ik 
„ retird arant que de me fâire entrevoir an ave. 
„ nir fî funefte l Apres qu'il eut prononce cespa- 
„ roles, ildifparuttoutd'uncoup. 

Le mâroe Eufebe dans un autre endroit raporte 

encore ces oaroles d*Ab]rdene ,,On dit qu'autrefois 

„ TendroiPou Babylone eft bâtie, etoit un grand 

,y amas d'eaux,auquelondonnoit le no» de mer: 

,> que Belus PayantafTeche.partagea le fbnds en- 

y, tre plufîeursde fes fu)cts,y bâtitBabjlone.qu'îl 

,, entoura de murailles: que ces rourailles ayant 

„ ete confumees par le tems, Nabuchodonozor en 

f, £t de nouvelles , dont Ies portes etoient d'airain, 

„ de qui dcmcurircnt fut ţ\€ 'yafiţi'au tems d'A- 

M, toaadrc le Grand. >^«^ 
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JorephcRcp. i Appioa li», i. eh. 7.produituii 
pailage de l'Hiftoire «des Phi^nicicas.qui cft digne 
il'ftrc nporie id.tant parce cju'il paredcNabu- 
chodoDOKor, (]uc pirccqu'îl cootîent Ia fuitc dec 
Rois Ec des luges de Tji , depuij Ithobal jufqu'i 
Irom, c'eft i dire.iulqu'au tcms de Cyrus. „Du- 
„ nntleregned'UKobaljNabuchodoaozor afTie- 
„ gea la viile de Tyr. Bial luccedi â Ithoba], te 
„ regna dix aas, Apre« lâ mort le gauvememcnt 
„ pafla des Rois i des Jug». Eoiibal fils de Baf- 
„ lach. exerrea cette dîgon^ durant dens moii. 
„ Chelhesfiltd'Abdecl'cxcrieadijimois. lePon- 
„ tii'e Abdar deux laoh; M;rrgoa Se Ge'raftrate 
„ fils d'Abdebyme 6. aiis;B3lator i an. Apresoa 
„ cQTOja querir en Babylonc Merbal <ţtii regiiK 
,1 4 am, !c Irom (on frere qui Iui l'ucceda re- 
„ goa IO ans. Cyvus Roi de Perle regooit aulfi 
,, alors : îc touî ccs temi ajoiitcz enlcmble re- 
„ vicnnenti 5-4 sas, troii mois. Ce fut en la 
„ fcptieme annee du regnc de Nabuchadonozor 
,, quecommenţi le fiege de Tyr, !c cn laquator- 
„ lieme anne'e duregne d'Irom que Cyrus Roide^ 
„ Pcrfc vint a Ia couronne.^ On 7oit auffi dans 
Joiephc un paflage d'Hccaie'c qui porte quc 4es 
Perfcs ( par oii ii entend Ies Babylonicns) aroieot 
emmcne en Babybne, pluficurs milliers de Juift. 
Clement, Stromat. 1. raportc un terooignage de 
De'me'trius fur ce m^mc e'vencment, fc lur la 
guctrc de Scnnachcrib. 

.... (^ des nHtres Roii Chaldemi. Rep. â -^ 
Appionlir. I. cli.6. Evime'rodach (bu fi!s (favojr^ *' 
„ fiisde HnbuchoditufiiT )\\ii fuecedailes mechan- 
„ cccez & fes viccs le rendirent 11 odicux, quc 
„ r'aj-anccncoreregnequc deux ans, Nerigliiîbc 
„ qui avoit epouie fa fosurjc tua en trahifon, & 
,, regna 4 aus. Son fib Laborofoarchod , qui etoJt 
u eoLOie fort jeuae, regna feulemcntneuF mois. 
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y^ VJXTATIONS ET SlEMARQyES. 

Car ceux mâmes qui avoient ete amis de fon pere* 
reconnoiOant qu'il avoit de tresmcchantesincli- 
nacions , trouverept moyen de s'en defaire : Se 
„ apresfâ mort choifirentd'uncommuQconiente- 
inent pour regner fur eux, Naboanîd, qui etoit 
de Baoylone, & * etoit de la ipâme race que 
lui. Ce futfous (bn regae que Toabâtit leloQg 
du fleuTe, avec de la brique eoduite de bitu- 
99 me, ces grands murs qui enferment la rilie de 
99 Babylone. £t en la dix-(eptieme annee de (bn 
9» regae, Cyrus Roi de Perfe apres avoir conquis 
» Ie refte de TAfîe» marcha rers cette viile. Na- 
i> boanid alia â fâreocontre, perditla bataille, 8c 
»p {i^ iâaya avec peu de gens dans la viile de Bor- 
9» fippe. * Cyrus afllega en fuite Babylone dans 
99 la creance qu'apres avoir force le prenuer mur, 
ii pourroit fe rendre mâitre de cette place» 
Mais I'ayant trouvee beaucoup plus forte qu*ii 
ne pen(bit , ii changea de deilein » & alia pour afl 
fieger Nabonnid dansBorfippe. Ce prince ne fe 
voyant pas en etat de foutenir le fi^S^, eut re- 
cours i la c4emence du vainqueur, qui le traitş 
9» forthumainefnent,;8c qui lui donna deqooi vi- 
M vre a fon aife dans la Carananie, ou ilpailâ le 
«, ţefle de fes jours dans une condition privpe. 
C'eft cette retrăite de Nabonnid i Borflppe quiefl 
inarqu6e , Jeremie l i • 30. Les forts di ^aiylmu 
ft font deforteTL de com^atre; Ilsjefont unmdam 
les farterejfes ^c. Eufebedonneuo paflâee d'Abjr- 
dene qui dit la m£me chofe, mab en abr^. La 
ieule diference efidahs les nom% ^EvilmtdwrMlmSf 
par ex. au lieu d'EvUmerodaeh» &c. l^c nom d'E- 

vilnoe- 

* C« n*eft pas cela «mais]» ,>Sc quî avoic cte de la c•n^fi'^ 
„ ratioo. 

* Ce »*eft Upeint du tone le fcna d« JoMphe, te Toiei. 
Cyras ajrant pr'u Babylonc « crouvai prop«s de Ja denunceler, 

/«r ce qu*îl voyoit c]ue \e peuţ\« biow Tt\^>^%ui<i 8c la viîle 
,. dificile âprendrci Aprfc» q^ol i\ ii\* ^«w iSBit^w 1^^^««M4 
ft dttis Kor/jppc, 
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vilmerodach fc trouve dans le livre fccond des Rois 
xXT. 27. Herodoce parlant du iiegc de Babylonc 
dit »,que Cyrus detourna le âeuve de ion cours 
,, ordinairc faiiantecoulerfeseauxdans un lac ma- 
„ recageux i Se que par ce moyen ii fe fit un che- 
„ inin au travers du lit de ce âeuve. Cela tCt 
inarque jerem. l i . p. Ses qnais font fiirfris, fa 
msrais font truUx. au feu. 

• . . que Jirtmit apiUe Vafhres, Jer. xliv. }. 
G'eft ainfi que Ies lxx Interpretes 2c £ufebc tour- 
nent le mot it">Dn hoţhriagh. Ce Roi vivoitdaos 
le tems de Nabuchodonolor. 

Eft l'jifrits d'Hirodote* Liv.i. 1 k 

Cyrus &c. Diodorc de Sicile, Ctefias, Juflin 
liv. iT. eh. 5*. &c. Theophile d'Antioche prou* 
ve par le temoignage de Berofe, que le temple <le 
Jerufalem a ete commence â rebâtir fous Cjrus 

6 acheve ibus Darius. 

.... Jufqu'k Darius Ccdomannus, C'eft celui 
qu'AIexandre le Grand vainquir. Sous le regoe 
de ce Roi Ies Juifs avoient pour fbuverain Sacrifi- 
cateur, ftUdus qui alia au devant d' Alexandre le 
Grand. Dans ce intoe tems vi voit Hecatee, na* 
tif * d'Abdere qui a fait un livre d'Hiftoire Ju- 
da'i'que. Jofephe reponfe â Appion liv. i . en a tire 
une tres belle defcription de Jerufalem Ic dtf Tem- 
ple. C'efl la qull raporte aufli quelques diicoun 
d'Ariilote â l'avantage des Juifs : a quoi ii ajoute 

7 ou 8 Auteurs Grecs qui ont parle de ce qui con- 
cerne certe nation ('cardanstousce livre fon grand 
but eft de montrer quelle efl fort ancienne 8c de 
repondre a Appion qui lui pbje^oit contre cette 
antiquite le filence des Auteurs etrangers. C'eft 
dans cette vue qu'il fait yeqir fur \c& rangs des 
Auteurs Egyptiens , Pheniciens f Chald&ns » 6q 
Grecs, 6c qu'il etiratporte phificurs paââgesdont 

• VilU de Thfacc, 
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Grotius a tranfcrit une pârtie. } 
Ftg.i88* ^Alexandrie. Philon conte nn million de Juih 
3* tant dans cette fille qtie dans Ies lieax d'aientour« 

^^•iS^. La frovince de CyrSne. qu'enfin U viile 

!• de Rome &c. Cela pâr6it par toute PHtftoiredes 

A€tcs des Ap^tres. Horace parle des juifs dans 
trois de fes fatjres, Juvenal dans fa quatorzieme. 
fatyre. Marţial en piu (ieurs de fes epigrammes. 
Rutilius Itiner. \iv. i. „Plut aux Dieux que ui 
Pompee ni Titus n'euflent jamais rubjugne Ies 
Juifs. Cette nation dangereufe femble trou- 
ver dans fes pertes m6mes des forces pour pul- 
luler de nouveau ; & fes tain^ueurs fentent 
9, plus qu'eile m^me Ie poids du joug qu'ils lui 
9j impofent. Arant lui, Seneque en a\roit ditau- 
tant; „Les coututnes decepeuplefceldrat ontpris 
^, de fi fbrtesradnes,qu'il n'y apasdepai's oii elles 
„ ne fcfoient repanduesi Par 1^ ii a fu donner des 
», loix a ccux fbus le pouvoir defquels le fort de 
„ de la guerre Paroit reduit. Kous avons tantât 
TU quelle efl la fburce de ccs paroles injurieufes 
2c de ces marques de haine. Philon dans l'hifloire 
defonAmbaflade, „Combiennotnbreoiedoit^trc 
cette nation qui habite, non dans un certam 
pa'is » comme Ies autres peuples mais prefquc; 
dans le monde entier ? Elle ef^ repandue 8c 
dans la terre ferme « 8c dans Ies Iles : 8c par 
tout ou elle fe trouve, elle par6it prefque aufli 
forte en nambre que Ies habitans naturels. 
iPag.i89. Pri^ de 300 am avânt JSfits Chrifi 8cc. Jofe- 
t, phe. liv. X. II. 1. 

Pag.iSp. ^'^^ ^^^ ^<^* C'efl celle d'OnkeIos,8c peut 
9. 6tre auflî celle de Jonathan. 

Va$iire afris 8cc. OcA le Thargum db Jeru- 
falem. * 

Pag.tpo. qui Mint mz fmfs. Quclques uns ^toient 
I. oez procbe de la Judec, commt ^>jKai» ^\tx.oit - 

ifc Sflmanc. ^^ 
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EClTATlONSETKEMARtîWES. JO/ j^ 

Qji qiti af/rmeimt l'HibrtM , comme Origene, ^ 

5. Epiphaoe.k furtout S. ]er6me. 

Awe quillt apUcaiimSuc. JofepheRep.i App. Fag.ijo. 
iiv. t . L'experjcncc mfiine faii voir combien c(t 
forte la pcrfiiafion que nous avom de Ia »crite de 
nos Itvres; puis tjue depuîs tanC de (icclcs perfon- 
ne n'a ofe ou y ajouter, ou cu fiter, ou y fiitc 
qudques changemens. Voy: Dcutcr. :v. i. 



LIV. IV. 



I 



S'iij w ftroient p»s ta-dcJJUi ditai unt erreuriiit- Pag. 194, 
gircafe. Porphyre , de l'abflinence des choles 1. 
»nimecsli7. 11. „Lcs Efprits. eanemis desDîeuy, 
„ font ceux par qui s'executent toutcî lcs impol- 
„ tures, & tous Ies eathantemcns des Magiciens. 
„ Car ccux qui tont metîer des Cromper Ies hora- 
„ mei, & de leur nuirc par Ies fcienees magiques, 
,, fervent ccs Efprits , & fur tout celui qui eft 
„ leur Chef; fachanr bica qu'ils ontlepouvoir 
„ d'icnporerauxhoniTnespar des prodiges aparent. 
„ Ceft d'eux qu'ils tircnt Ies philtres, & tous lcs 
„ autro rooycna de faire nâitrc de l'amour. Ceft 
„ par leurs fu^cftions qu'ils fe rcndcnc infame» 
„ par l'impurete , par l'aridite du gain, ou de 
„ je nefai quelle gbire, mais principalcment, 
,, par Ies fourberies, qui font !e plus pârtie uHer 
„ earaSerc de ccs Erprits , comme i! pirflit eu 
„ ccqu'euxîc leurchcf, vculentpafTerpourDicuT. 
„ Enîuiteparlant des Pretresd'Egyptc, „Ilsaffu- 
„ rene, dit-il, qu'il y a une certaine cfpcce d'Ef- 
„ prics, qui font trompcurs & fins, qui prenaent 
„ tantfli unc forme & tantât une autre, qui'qucl- 
„ guefois veulent âtrc regaidet coTWCnc '^iwvsv, 
„ que/quefois comnieDemQM,ţfci^t\i3pKSti\i'iKS-w 
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,y & diftnt 6tre Ies ames de perfonnes mortes : Se 
,, qui peuvent eovoyer aux hommes ou des biens. 
,y ott des maux. Mais que pour ce qui eft des 
,, vraîs biens, qui (bot ceux de Tame, bieo loin 
,y de Ies pouvoir procurer , ils ne Ies connoifTent 
,, mame pas: mais que tout ce dont ils ibnc capa- 
;» bleSiC'eftd'abufer de leur loiiir, en feduifânt, oii 
„ en arrâtant ceux qui ibnt dans le chemin de la 
„ vertu: qu'enfin ils font picins de £ii(le, 8cqu*ils 
„ n'airoent rien tant que Todeur des viâimes que 
„ i'on brule. 

Pac. I or* " • ' "î*^ fuivreFlaton ^e. „Q^e Ies autrcs fer- 

j^* ,, vent d'autrcs Dieux, pour nous, atachons nous 
„ au feui Jupiter. Orig. contre CelTus, liv. vi 1 1* 

Pas.ioâ* ^^ cowoit nud dam leurs TemţUs, Par ex. dans 
*&• y * la fete des* Lupercalcs. • 

^* On Ies honorMtfar des danfes ^c. comme dans 

Ies fetes de Flore. 

p g Luclemence afes bemes, TertulI. contre Mar- 
^* ^ * (Aon \vr»i.comment aimex^vous, fi vous ne craignex, 

^* pas de ne fcint aimer } 

Pag.ioo* & ^ autori/am 8cc. S. Cjprien , lettre Ies cri- 

ţ, mes qu*ils commettent a P exemple de leiirs Dieux^ 

deviennent par Ik des crimes facrez,. S. Aug. lett. 
CLI I. ,»Riea n*eft plus capable de troubler la fb- 
,» ciete 8c decorrompre Ies mGeurs,que Pimitatioa 
9, des Dieux tels que (bnt ceux des Payens» fe- 
9, Ion I'idee qu'ils en donnent eux m^mes. 

Pag 100. & meme M regularite de leurs mouvemens ^e. 

. Cette raifon obligea un Roi du P^rou a nier que 

Ic foleU fut Dicu. 

Pag.ioi. Les Egyptiens antpcuffe &c. Philon dans le re- 

a. cit de (bn ambaflâde. 

Pag. 

3< 




^<k dom- 

^Fitc de Pan Dlca det ?aftcuT«. 
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'„ donate par Ion adrelTc !cs auiRiaux aquatîqucs, 
,1 & tcrrellrcs, & ceuz ^ui rivcnt ^as lair. An- 
tîphon, „L'art nousfaic lurmanief Iu bEIuqui nous 
„ lurinoiiteiit par Ies forcec de b nature. Oq 
pourraic expliqucr parlâ U dominatioa (juc rhom. 
mc a rcţue fur Ies animam. Gm. i. i6. Picau, 
vtii. S. ClMdc Ic Neapolitain dans Porph^rc. 
L'hommt n'tff^ai moiai it maitrt it loui Its «w- 
PUux, t]ue Diiu t'tfi Jt ihommt. 

^ut Ut ţlui fafi fayins^c. Titc Livc, „Pour Pag.ioj-. 
„ ce qui ell de ccs mcrvcilles que conticnt l'HiH i. 
„ coire des lems qui ont precede U naiflânce de 
„ Rome, & qtti ont plus l'aîr de fîAions poeri- 
„ qucs , que de veritez hiftariqu», nion dcOcia 
,, n'eil pas ni de Ies doaner pour vrayes, ni dea 
„ feirc voir la tiauflete. Jc eiens qu'il ftut par- 
„ donnerauxAnciens la bonne intentîon qu'ili oac 
„ eue de rendre plus augulte la naillâncc dci vil. 
„ Ies, CD y &ifant iotcrvenir Ies Dieux. 

qu'ili fi fintaitnt tntrâ'mtr ^c. dam rOradepsg-iof. 
d'Hecube que Porphyre raporte, 7* vitni , dit *■ 
cetteDeefîe, aprii y «voif iti imiitiefar ctijagts 
priirti qne In hommet ml iirviHtiti fur Itficouri 
des Ditux, Dans un autre cndroit , De quoi Avet titui 
befoin ,tjoui quim'avcx, alirie Ju Ciel,tnmtliiint 
ţar its tins aut tnt la farce de domttr Ies Dieux! 

It etiii jufte qu'sl iib-iidomĂt (^e. Deuc. Xiii.pag, 107. 
3. M.Thefl. II. 9, 

.... ^iie D'uH n'ait eu en vie Jt iHifruyer na pag. 107. 
ihemin (^r. Jofephe, Gucrre des Juil^, liv. 11 1. j. 
chap. ij. Parce ^e Dîeu qni It lirfliiwic a l'Em- 
pire, leur faifcil conneitre par d'autres marques (^ 
far d'ahtresfigius , ^u'ilţi!tm'»iteffirtr d'yarri-vtr. 

.... ie eeriaiiiti ţtrftmtit haiilts (^c. CiceroD pag. 109; 
Epitrc 6, lir. 6. ' i. 

^ui l'en tit k reeotmiitri ţsut Ksi^c, 0<:.î=ti»>' .^_ 
fiit mcntion de cet OtaclcdaoiSm'îm'wisi^^^^^^l 
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• ••• ^marfiokmqu'UweudrokJeVOriem^c» 
Siiet. Vie-^V«fpafien Gliap«4. 
pag, 210. ŢŢt^ QratfUd'jtf0llmţji»€. Vjyţez, Eufebe Prep. 
'* liv. IV* dbap. 4m.' Dans Pexhoitation aux Grecs qui 

eft dans Ies btnrniges de Juftin Martyr, on voit 
toificet Oracle i La veritMe/agiffe ne ft trouve 
que dans Ies ChaUeens <^ datis IţmJHeSreux^ qui 
ad^ent d*$tn ^ctur fur nne divsnWetemeUe. £t 
cct autre, Dieu qui afirmi le premier homme e^ 
qui Va afeUe Adam <^r. Euiebe Demonft. Evang. 
a cîte de Porphyre ces deux Oraclei qui regardent 
Jefus Chrift. „Celui dont la ^a^e fkit toutela 
glcire, a connu que Tame euiinmortelle: 9c 
ion ame excelle en pi6teTar celles de tous Ies 
autres hommes. Son corps aibufert âcs dou- 
leurs extremes »' mais fon ame a ete re^ue dans 
Taflemblee âics perfbnnes pieules. 
pag. 113* ^ue deviendroit Viquite des loix, ^c. Juflîn. 
a- II .Apoi. Si' Vhomme n*a le peuveir de faire le mal 

' ^defi porter 4u Sten » par un choix libre ^ vc 

Imtaire , on ne peut lui atrtSuer ni le hitn ni le 
mal qu'ilfaif. 
pag. I . .... ontfouftrMt le Saj^e e^. Ptolomee , V hom- 

me fage feut fe fiufiraire a VSficace de la plus part 
des iflfluencâs des Aflres. 
pag. 2x6. ^ue la KeUgion ne tw^fie fot ^. Menandre. 
X* Nefacrifiez jamais aux Dieux qt^avu un ceeur 

jupe y fir efirctz veus de briUer par Viciat de la 
faintete , plutoi ifuepar celui de nw hsiits. Cicer. de 
ia Nat.desDieux,liv. 11, La maniţre laplusparfaite» 
la plus chafte^ la plusfatnie, (^ la plus pieufe de 
fervir Ies Dieux ^ c*efi dejoindre la purete (^ Vin* 
tigrii e du coeur k celle des hypmes 0* des priires. 
T)ms ion 1 1 . liv.des Loix. Lors que la loi nous ordon- 
ne de nous prifenter aux Dieux avec des difpofi* 
fithm faimei ^^fhaftes^ eeUftgofdeVâme ţlutotque 
ie forfs.Mrqui ittVMn^^iitxwnX^ "^w^Vt^x^Xv* *\v 
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de l'abftincnce de U chair d« animmx. „lls ii. 
„ lent que celui doni l'habîi n'cft pas oct 9c lini 
„ tachci, n'ejl pa* caetatdcfacrilierpurenieiit.Ils 
„ ne demandent que cela pour £tre bien dilpofe â 
„ filtre Ie fcrvice divin, Se n'infillempDinidu rout 
I, tur U purcte' de I'ime. Comme li Dicu ne ie 
„ pUiloit pu infinimcnt i voir dans un bon iot. 
„ cettepirtiedcnous memes, par laijuelle nous lui 
„ reHemblons, Se fomraes panicipans de fa natu- 
„ re. Cette inlcripcion 9UI fe Itloit dans le Teni- 
„ ple d'Epidaure ccoit bicn plus Taifonnitble, 
„ S'inirtt. Jm» ei Trmple qu'avtc U furcii d'ua 
„ eiBHr chafit : or cccte chaftctc n'eft autie 
„ chofc quc li faintete des penfi.'es, Et aillcurs. 
„ Celui «jui cft perfusde que Ies Dicux n"ont pis 
„ belbin des vi£Hnies qu'on Icur preftnte, tju'ils 
„ n'ont cgard qu'au ccrur de ccux qui Ies leur 
„ ofrent , R quc Ic Cicrifice qui leur cil le plus 
,t agreablc , c'cit que l'on ait une ilroite opinion 
„ nac d'cux, que de tout ce qui Its concerne, 
„ un hommc.drs-jc.qui ell dans cette perfualion, 
„ penc-ilnepasdei'cmrtemperanc.pieux, îcjufle. 

puw/iniMrdcTite, ii.i.Seacquccitepar Laâance, 
Taftit.lir.T.cli. if. „Des que vous vous ferez re- 
„ priftnt* Dieu commc grand , plein d'uae Ma- 
„ leftc auili terrible qu'airaable, & toujours pr^t 
M i TOUS fccourir, vous'nc touj mcttrei plus en 
„ peine de Ic icrvir par un grand nombrc de ia- 
„ crifices^ maisparua efprit pur, &parde;uftes 
„ deflcins , îc vous concevrez que Ies veritable» 
„ Temples, ne font pas ccs edifices fomptueux Bc 
„ ^levez avec beaucoup de peinc) mais li 
„ de eeux qui l'adorent. Thucj'diJe liv. 
jour dl file n'ift min qu'un jonr nki^ho 
fia Jfviiir. Dîogcnc, TbwJ 1*( jouvs ne ţow 
•^eiJBun Jr fit* four un hommt ii biţii 
A a a. 
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^u§ Ufeuldeffem d'ateater. ^c, Orîde, „Une 
'^ femine qui ne fâit rien contre le devoir de la 
„ chaâete, que parce que Ies moyens ou Ies oca- 
,, fioDs lui manquent, eft dans le fonds une fem- 
yy me impudique , (bn corps eft pur » mais (bn 
,» cceur eft fbuillej & dans Ie tems, que Ies de- 
9» hon font bien gardez, Tadultere eft le mâitrtf 
,, de Tinterieur. 

... ^h'U n^eft jamais fermis de tfonger &c. 
FlatoniMaxinie de Tyr,Menandre. Le f Ins ver^ 
tueux de tous Ies hommes efi celui qui fait le 
enieux fuforter un afrom. Dans ţlutarque , Dion 
le Liberateur de la Sidle, dît „que la marque la 
9, plus fure d'un cccur veritablement philofbpbe, 
„ c'eily non d'^tre bon a {es amis, mais d'âtre 
9, doux 2c facile a apaiier, lors qu'ona reţuquel- 
„ queoutrage. 
PaE.il6. ?'*''^ ^^ ^ doitjamais tefudier &c. Lcs Ro- 
^' ' mains n'ont point fu ce que c'etoit dedirorce. 
julqu*^ Tan 1*20 de la fondation de Rome, com- 
me Ic temoigne Val. Max* \vr. 11. eh* i. 

^u* ii efi du devoir de Vhomme defiUredubien^ 
Terence cUns THeautontim. ^e fms homme , ^far 
cela meme^ je croi me devoir interejfer dans tou$ 
ce qui regarie hs hommes. Le Juriiconfiihe Flo- 
rentin ^t^qi^'ilj ^ natureSement un parentale 
tntre tous Ies hommţs. . 

Mais fur tout 41 ceux qui font dans Vmdigence^ 
Hor. liv. II. Sat. a. Fourqsioiy a-t'il des fauvres 
ţmiant que wus fţţsTţcbe f P. Syw, la eomţaf^ 
fienefiunrefuieaJi&rL 

^u'il n'eujata vemr au fermem Sec. Pjtha- 

gore,// ne faut fas jurer far Us DkuXt ^^i^ f^ 

faut tÂcher ă fe f^tre crt^efam ferment, ; Marc 

Antonin entr* autres cantââ^ gu'il dobne ă l'Jbom- 

tne de bien, c'e/l fin bommtA^t-'îl^ţffu^^apafSe» 

/oin d§ jurer. Sophoclc , je nt tt «rwA. ţ** aŞtx. 



a 
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mtebatit four te vaulair faire jmrer. CWalss Py- 
tbagoricieaaima inieux perdre ud proces, oii ils'*- 
gjfTuit (le;*uletu,qiiedclegigaerpirunlerDicnt. 

Le nictlfiire iau fufirt, lJi;iii-iJe,/'Aiiflw« »"« 
btfmn tfut dl deitx cliafes, ^ui font trti ftcilts i 
tnu-vtr, t'ifi tr ft'm, ţy l'eJu. 

fUlon $->firHU fur In Cha derm icc. Piston 
pofcdcux principes.dont i! .ipelle le premier, /«?*£• 
Pirt, £c tetcconJ. U t*a[e ^ It direSeitr ie Uit- J- 
tu cleoft». Numenius apcllc le ftcond. U Fiii , Bc 
Amelius./oAar/nn.ClulddiusriirleTimeedcPli' 
ton, ea eublii troii, lâvoir, le Dim fowvtram, 
l'E/prit ou I* Pro-vidtnce , (*»■ l'amtdu martdt ou 
It Jic»»il S-fffit : ailleurs îl Ies apclle , eilui ijhî pro- 
jetie , Clini ifiu ttmm-"ide , ţ^ctlui fui execute , ta 
r'mfi'miua fnr lei fujiti fur Itfjueti ii truvailie, 
ordinar», jubcns , inlinuaui. 

li fimili qui Platan Sec. Voici ua paffigc de „_ 
Se'nei^uc qui dit âpeu prcilam^mechorc, L'hm- ^ 
me virluiux tfi celui qiii.^utliftteifuflîcejiju'ileii- 
dure .ne fevge fai i ce luilfiufre, muii lAche â . 
^ h iitafiufrir. 



1 

ig.iis 



LIV. V. 

El de ţlufieuri autrii Sec. Mane'thon , Chere- 
monAL^runaque.dinsJoIephecoDCreAppion- pag-i»i. 
De Ntraa &c. Plinc,liv. ixx.ch. 1. „J«mais ţ. 
„ perfonac ne i'eft plus afliqut i aucunartţjue pag. 11a. 
„ Neron a Ia Magie. II ne maoquoit pour;^ reiiC- z. 
„ fir, nideforcc, ni de docilite. Enfuice ti dit, 
„ oue le Roi Tiridate l'avoit iniiie dans c«te 
„ fcience par de ccrtains Toupers magiques. 

Or Us murjuet lis piui cirtAiaes &e. On y 
pcut ajouter Ies prediâioot' , qui font auITi mifes pag-ai;* 
arce raiToadurangdeimiradei.Deut.xviii.t.ia. 
Aa ţ [va 

' Cc fi'Bt plus dl 5000. Fciaci. 
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pag.zif • . •••• fi*^ UfaroUd'un JProfhetf quifiât des m$* 
,, TMclts, Cette regie fe trouve dans le Talmud. 

C'eft aioiî quejolue viola la loi du Sabbat» Jof. 6. 
.£t que qaelques PropiietescoinmeSamuel» i Sam. 
▼I 1 , 8c Elie 1 Rois xvi 1 1. 38. ont iacrifie dans 
d'autrcs lieux que celui que la Loi avoit marque. 
pag.117. Un frge Ligifiateur ţrofortionM tuc. Origene 
I. contre Celfus, liv. iii. ' Un Legifiateur k qui 

' M demandoU c$ qn'sl fenfoit lui mimt des ioix 
qu'il avoit donnees a fes concstcyetu^ refandit qn'H 
troyoit bun qu'il s'en JfOHVoit trouver de fim fttrT 
faitfs^nMts que Ies fiennes etoien$ lesmeilleuresqusl 
jeut cru devoir dotmer. 
pag.228. ^ <^ homme qui fajferoit four hre d*sme nâif^ 
' 2. fance obfcure. Dan. z 1 1 . 41". vi i • 1 3. Le terme 

de Ttls de Vhomme marque quelque choie de bas 
dans le flyle des Hebreux. £t c'eft ainâ qu'il efl 
employe pour fignifieţ Ies Prophetes, lors qu'ils 
£axiX comparez aux Anges. 
ntg.229< Non a un fiul peufle t mais a tous* Dans Ies 
1, Ioix de Moyie, il 7 en a 'quelques unes qui biea 

loin de pouvoir £tre univerfelles , ne pouToient 
avoir lieu que dans la J udee ; par ex. celles des pre- 
mices, des dîmes, des faintes congr^ations du 
Peuple aux jours de F^es. Car ii etoit impodi- 
l?le que toutes Ies Nations s'aliemblailent dans la 
Judee pour s'y aquiter de ces deroirs. Le Tal- 
mud m£me enfcigne que lei Ioix des iâcrifices ne 
regardoientque Ies H^reux. 
pag. 1x9. ou de frevenir quelques fechez Sec Les Juifs 
3.8c 230. etoient pailionnez pour les ccremonies,Sc avoient 
I. par cela mame beaucoup de penchant â Tidolatrie» 

cororoe leur reprochent les Proph^teSySc fur tout 
Ezechielxvi. 
pag. 130. ou four de certains tems , 8cc. Lucius Va- 
^, Urius âans T.Live, remarque „que les Ioix que 

„ l'oa Mt icioo Texigencc dcccnm&xsssi^^iA 



m na dtvit (S» a uiU JifVlIkai iUl. B 
r&m. 1. 11. C'eft ainli quc le la 
Phioees, eSi nommc eternei, preau. 
Le Rabbin Jolcph d'Aibo dic, quc le 
tiMiie ic doit prcadrc en un JcnslimicC' 
xremanicllc. 

Ui htmmet tnavoitnt mvtniilaţt 
:.'C'cftau(lilerencinientdeSt.Chrylbfto 
I, dit ii, preicnta un lâcrîfice k Dîeu , 
ertu de quclque enlcigoemcnc <]u'ileut 
cflus, ou de quclquc lai qui lui ordo 
rir Ies premiccs de foii reveau, mais 
iuls niouvemeni de Ci conlcience. 
însene chofe Te voit dans Ies re'ponTn 
doxes qui font pvraî Ics ouvi'sges dej 
r ..Aucun deceux quiavant h Lai ont < 
b£tesă Diea.nc l'a faic par uncommandei 
D.quoiqu'il foic aile de foîr que ce cui 
t qui le pratiquoieolont ete agreablesâ I 
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9, multitudi dtvMf^crificts^ ţj^qm a re^Mis eeUş 

„ de vosmsins} Qu^n admire plut6t fa fagdie, qa 

„ ce que voyantfon peuple porte â l'Idod^trie & â Iş 

», tranigrewon de (es loix » ii l'a atache ăla venta* 

^, ble Religion, par cesfbrtesdedevoirsquietoient 

,» fi fort du gout deces teais-lă,.afiQ que par des 

„ pratiques luperftitieufes'enapaimţe, ti Ies de- 

,^ tournât de la fuperftition, 8c oue f aroiflânt. Ies 

„ defirer, ii bornat ă ces chq^ leur indinaâoa» 

y, qai lans cela n'auroic pu fe contenter que par 

y» ridolatrie. 

pag. 136. c'efi que tu r4ndej k tht^ctm, 5cc. Les Juifs di- 

2* f oieat que les 6oi preceptes de la Loi font reduits i 

3 dans cepafiage» de m^me qa'ils le font a 6 dans 

Eiai'exxxiii. & 4 un dans Habacuc ii«4. &dans 

Amos i« 5. 

pag.138. Or toui ceU nefopouvait MeamfUr 8cc* Joigneas 

I • aux pailâges fuivaiis celui-d de Jer. 1 1 1 . 1 5. Dam 

ces jeurs la , dit le Seigneur , m ne dtrapUul'Archţ 

de l'AUsMnee du Seigneur , en n'yţenfermţlm^ ţff l'm 

nes'enfouviendrMplm,(ji»l*onnevifitiraflusl*Arche* 

p. 238.3. Noi refut de Dieu le droit de manger Sec. On 

pourroit objeâer que dans rHiftoire du Deluge ii 

cft parle de bdtesnettes, 6c d'autres (suinele Ibnt 

rs. Maisy oa cela eft dit par antidpation , comm^ 
des gens qui connoiilbient de)a oette diftinâioa 
par la Loi , ou Ton doit entendre par b6tes qui neionţ 
pas nettes^celles dpnt les hommes s'abftiennentpar 
une avcrfion naturelle, auqucl fens Tacite Hift. 
liir. VI. apelle ces bâtes frofanesy ou cnfin ii hur 
dra entendre par celles qui ibnt nettes, cellei qui 
ie nourriflbnt d'herbes, & par les inapures, celles 
qui vivent de la cbair d'autres animaux. 
pag.139* Soit ejue ces Animaux fujfent de ceux que les E- 
/, ,9 %s facrifioiera 8cc. Origene contre Cdfus Hv. 

e$ d^moBS ayant que\c^vA ^^ciAtKx^tloTi i^ar 
otfies a ?cmr, taat ţMce ^\x*î^% i^&ddx^^ 

V 
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( eogagez dans dwcorpsterrclires.fjiicpjrcequ'il» 

j, ont Ucaucoup d'cxpcriencc, !c d aillcurs fiiiranc 
„ Icur unique ecude de deioumcc 1» homines du 
„ vrii Dicu, le gliiiciit dans Ies bctes lesplusfe- 
„ )octs, tu daos Ldies oiî l'on troit le plus de &- 
„ Dcflc & de rul«, ks Atot moufair ou ii leur 
„ plait.ec autant de tois qu'il Icui plait; ou mi- 
„ iDc.ile cicittiit rimaginatjoa deces bâcesâpren- 
„ Ure leur vol.ou â inarchet vers ce lieu-ci, OU 
„ vers un autrc. Lcur deilcia cA.ijueleslioinniei 
„ furprii parlcs preragcsquc (csditereos mouve- 
„ meDsleurfourniflciu, ccOcdc da chcrcJier Dicu 
„ qui contient toutes choles, qu'ils abandon nent 
,, la plete', & pTCDneni Ies ob)etsdcIeurcuI:edans 
„ des chofes terreftrci , dans lei oileaux , Usdragons, 
„ Ies rciiardi& Ic« loups. Eu etet \a Dcf ins ont 
„ remarquc quc Ies plus cooUd^rablcs prdages fe 
,, tircni de ces acimauji que je vieas de nommer : 
„ ce qui vieni apareniment de cequc Ies Demoni 
„ ne peuvent pas aulTi bien renir a leuis (ins par 
„ Ies animaux d'un oatuiel plus doux, quc par 
„ CCS aucres qui ont quelque image de vicc Se de 
„ mechanccle. C'cft pourquoi entre toutes !cs 
„ cWes que j'ai admireesdaosMoj'le, celle-ci ell; 
„ une des plusgrandcsiC'cftqu'ayanc uneparfsits 
„ connoifTancc de la nature des animaux Se de la 
„ conformite dequelqucs unsavcclegenîcdesDe- 
„ raons.foitqu'ibitcucettccaBnoilTanccparreve'- 
„ lation, <bit qu'il l'aiteue par lui n:ifme,il a de- 
„ clare impurs lousIesanimauxidonEleiiEgyptiens 
„ & Ies aucres peuples Ic icrvoient pour deviner, 
„ !c pursccuxquin'etoicntpasdecenombre. C'efl 
a cela que le raporteui ccs parolcs de Mancrhon , 
Moyfi iiahlit flufuuT) oi/ir-uancii coalmmt â ctl- 
Iii itt Eiyţtiini. 

... dtinl U naiuTil avoii in raţort *vtc tts -vi- 

-V. St. Barnabc dans fon EoîHc ţin iiaVsoţ.i'».- 
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fbnnement lâ-deflus, dont void l'abrege „Toaţes 
„ Ies defcnfes que Moyie a fâites de manger de 
certains animaux, & de s'abftenir des autres» 
ont un fens rpirituel. Ne manget.pas de chtur 
de pdurckau fCât-W ; celaveot dire , ne (ojez pas 
„ femblablesiceuxqni lors qifils font dans Tabon- 
„ dafite,oublient leur Seigfiear,& quinelerecon- 
„ noiilentf que dans Tadvcrfite; en efet, lors que 
„ le pourqdMi a faim, ii crie, mais ii ie tait apxes 
,, qu'on lui a donne a mai^ner. Ne tmmgeKfomt 
•> d'Migle^ demilan^ de eorbeMU^ c'efl: a dire, ne 
„ YÎfez point de rapine^ mus gagnez vAtre vie 
„ en traraillant. Ne măhgez feint de lamfroye^ 
,9 de fofyfe; ni de feche ,c^ek'-i dite, ne vouf ren- 
dez pas iemblables a ceuz, qui vivent toujours 
dans rimpiete, 8c qui Ibnt refenrez a la mort 
eternelle. Car ces poiflbns qui font Ies feuls.'qui 
(bient defendus , ne s'eletrent jamais vers la furface 
del'eau/flc demeurent' toujours dans le fond. 
„ Ne MMxez feint d*kyene, c'eft a dire ne fbyez 
„ pas adultere. La raiibn de ce iens efl: , que 
,. cette bâte change de fexe tous Ies ans. Veus 
man^erez'des ketes qui mminetai cela fignifie 
qu'il fâut fe joindre â ceux qui meditent dans 
kurs ceenrs Ies preceptes qu'ils ont re^us deyt- 
„ ve voix; qui parlent des ordonnances de Dieu, 
8c qui lesgardent; qui favent que la medita- 
tion* rempHt un coeur de joye, 8c qui en un 
mot ruminent la parole de Dieu. vous ma»- 
,. gerex, de eelles qui ont le fiSfiurchu : c'eft que 
„ Ies juileSy dans le tems meme qu'ils cheminent 
dans ce fiecle, atendent celui qui efl ă Tenir. 
Admirez par cet echantillon la beaute des loix 
de Moyfe. Philon 8c Ariftee citez par Eufebe 
ODt fut ks mâmcs rcRexions. 
V'2S9* ...a ceux d^entre Us Cananeem ^c. CV^tÂcnt 
ceux qui craigneient Dicu, mu^^T^ixwsjX'v» 
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part des numi d'aaimaux qui font ţm 
n«hLoi,&qu'ily en a beaucoup d'autr 
jcis ih dilpuccnt. Or U o'; ■ pas d'apaici 
>ieu Ies cuc laiflbz daoj cette ignorancc, 
. eut du duter iufqucs â ce jaur. 
<S> oiftrvit far Its Putriarchei. C'cftd'ci 
Kirvemie julqu'aux Grecs ropinion 901 Iţ 
ţarder le fcpiieme jour avec plus de teii 
quc Ies autres, commc l'a remarqu^ CI 
.tcxaudriit. 

^H* dMTU ligraaJ mmite de www.. 
itnijamnk Ttfofcx., C'eft dans ce fcrw q 
& Tcrtullien ont alîiire quc Ies fidelcsl 
s la a'avoieDtjamais obicrve le Sabat. J 
Ctttt loi ebligtett ait$ lis htiitAtu (^. i 
feaiimeiit des Hebreux, elle n'obljgeoit i 
ui horj de la Judec obrer*oieDtlcsprecep| 

7iufi am uujews cjrcm th &c. De U *ij 
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9» fiff^ d'Mance eture mâi (^ vous» 
p9 245.2. Jts mt omis eette cerSnMnie 8cc. Jof. v. y. 6. 
pag.246» . ... ^ni »e cedoimt en rien k ceux de Moyfe, Le 
3. Rab. Le vi Ben Gerfon a dic ^ue Us miracUs dU 

iiejpe devoient itre flus grands que ceux deMoyfe. 
£c c'eft en efet ce qui eft arrive, comme ii pa- 
r6iţ par celui de la reiiţrreâioQ. 
pag, 247 . • • • d* 1^'^^^ l^^^ UiJJoiint Wfs eniiSre Uhfte (ji»c. 
I. Adţ. xrip u 3. Rom. X ir. i. 

... Ils me frâttndijpţnt fas dflniitdri ^c. Aă. 
xr. Gal. I. 3. 6. ly, iV. io. 
pag.248. DMuel^ a(j[uile frofhete EzSţhiel (ji^c. Ezech» 
I, xiv; 14. XXXVIII. 3. Jofephe liv^. x. fur la fio; 

y, Ie ne crouve rien. de plps admirableen ce grand 
9« Prophece , que ce boniieur tout particulier 2c 
„ & prefque incroyable qu'il a eu au deiTusdetous 
,9 Ies ţutres, d'avoir durant & vie ete honore des 
», Rois & des peuples , & d'avoir laide apres iâ 
,, mort une memoire immortelle. Car Ies livres 
„ qu'il a ecrits » Se qu'on nous lit eocore maia« 
„ tenant , font conuditre que Dieu m6me lui a parle. 
p.248«2« • .• U s'ecouliroit flus d$ 5*00. am avanf que l§ 
Mejpe parâf. Les Rabbins S^omon Jarchi , Jofue 
& Sadias , reconnoilTent que dans ces paflâges de Da- 
niel, le fils de l'homme eftleMeffie. Le Rab. Jo- 
fue qui avu la ruine du Temple «difoit que leMef- 
fie etoit venu. 
pag.249. Veublijfement.n.. d'tm/EmfireuwuerfeL Plu- 
f . fieurs Rabbins apliquent ce pafiage au Meffie. 

pag.249. '^t Jofeţhe mime a entendu ^c. „Ce grand Pro- 
^ „ phete a auffi eu connoiilânce de TEmpire de 

,» Rome, 8c de Pex treme defblation ou ii redut- 
„ roit ndtre pai's. Dieu lui ayoit rendu toutes ces 
„ cho(esprefentes,&c. Le Rabbin Jarchi explique 
Ies 70. Semaines de Ia mame maniere que nous. 
pag. jfo. ^u*ily afetmrtk J* ţdtx. \\ Wt l^w atentioii 
far c« paroles prcccdcnxw ,le A*fw itiiwîi\w»nj\ww* 
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Simeon ontdicqueleMeflieportcroit nospeclm. 
pag.tj-j. ^fiquilquefiit iU ont tWriprU Bec. Cela eft ar- 

rive lous Aijrien , ibus Conft^mm Se fous Julien. 
p.if4.i. ...dota ii lturmarqH0memel11t1m.Jer.xxv.it. 

pag.ij-j- JtftrittdreDitH propice f-Ardtiprierfi.St l'on 

3. ea croit Ies Juit's , îIconcrenduierpiceâDicti cnrc- 

jettaat le fâux Meflle, quc can t Je perFonnes ont reţu. 
P*g'*n* ^' etăţile U familie di Dai/id. PJ". LXjixix.4. 
I. Ef.iv.i. Se ijuaniite d'xutres. 

;/ f/î se « Btthiihem. Miche'c.r. i. 
pag. 1^7. âfricher eu Gaitiee. Ef. iv. 1. 
». îl it guiri fCHfti forţei de maladiei. Ef. Xxxv. f. 

...H»E chofe^ueDavid.,.avi!iSţridite.?£.x\.^. 

....ifa'ii aneantiroit le culte Jei fmjfei Divi- 
ni. Ef.ii. i8.zo.XXKi. 7. 

psg.îfS ^felsniPHs Ui iMerfretti.&c, Ces Inter- 

1. pretes foiit Ies RabbioE SilachiBechai, Salomon, 

Abeoczra Ec Kimchi. 

El fw« /« Mtionj iirangerei mimiiUc Ef.T 1 ■ 1 □. 

pag.ifii> E/îii»/M(/c<V,Ccftcequepoi'teliTraditiondes 

1. luifi.jDfepfiekdit au(liliT.x.4.Cha!ddiusfurle 

Timee de Platoa, Cti dtux Preţhetes cnt ete tuex. 

par dti feilerMs , qui ont icaritli l'un ^ laţidi 

l'autri. Cella cela qu'il but raporterHeb.Ki 1. 37, 

pag.iti}. Lech*fiirei.tii.d'I.faii. La paraphrareCJial- 

I. dai'que & Ia Gemara ttc BabyJone oot cxplique ce 

chap. du Mcflie. 
pag.iâj- Ii » ţtrte noi maludiei. AbirbaneldirTur ce paf- 
3, fage.que par le nom de maitUiei îl buc cntcodre 

toutcG fortet de maux. 
L» peiae ifui nous dtvoit Mjuerir kc, Salomon 
pag.i&ţ. Jarchi entend ceci du Mcflie. , 

3. îli-eJifiit^iHi-viiiimticc Alfcckditqu'ils'agit 

lâ de raaux <jue l'on endure volontairement. 
f/yi verra dt U ţofihiti. Mieclfi enMmi icîţw 
Jc mot ^fojitritit ks DiGăg^cB. 



